L'univers romanesque de l'oeuvre littéraire de Lomani Tshimbaba by BONDO-KABELA, Luvula
UNIVERSITE DE WBUMBASHI
FACULTE DES LETTRES
L'Univers romanesqne de l'oeuvre littéraire
de Lomami Tshibamba
Par
BONVO - KAStLA - LU VU LA
Mémoire présenté en vue de
l'obtention du grade de Licencié
en Langue/et Littératures
GROUPE : Langue et Littérature Françaises
Orientation : Littéraire
Directeur. NYEMBWE T.
Année Académique : 1983 -1984
D E D I C A C E
Â TOUS laes parents :
KAKUEJI-BONDO et BONDO -ILïBELA,
Pour tout ce que j e suia
NGOIE MWILilMBWE et HtfAMBA VA IUNDE,
Pour ci'avoir comblé de tendresses
A t o i TAKILI MAfilE-ESTHBR, ma sylphide,
Pour ton Anour et t a Patience
A t o i BCHSO -iGiPlA Jeannot, ma mascotte,
Je dédie cet hunble ouvrage
Fruit de nés cogitat ions*
P B E J J M B U L J S
"Chacun d ' en t re nous est éternellement endetté I
nous sommes débiteurs perpétuels d'hommes et de
femmes,connus et inconnus» Nous ne pouvons achever
notre repas, sans nous ê t re rendus dépendants de
plus de l a n o i t i é du monde»»»"(i)•
fin dépit de toute l ' hypocr i s i e que recèlent souvent
l e s formules d'usage académique, nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer
notre profonde reconnaissance envers l e professeur NYJSffiWE TSHIKUMAMBILA ot
l ' a s s i s t a n t KEBA -TAU. Sans eux, ce t r a v a i l ne s e r a i t jamais ce q u ' i l est
aujourd 'hui . Nous leur en savons sincèrement gré«
Nous serions ingrat de ne pas remercier tous l e s
professeurs de l a Faculté des l e t t r e s et plus particulièrement l e Professeur
H'DUA SOLOL qui avait f a c i l i t é notée admission à l 'Univers i té*
Nous exprimons notre g ra t i tude envers tous ceux qui ,
matériellement ou moralement, ont contribué à l a r éuss i t e de notre carriùi-o
estudiantine* I I s ' a g i t notamment de notre beau-»père TAKILI wa Kyembo, do
notre papa NKULU Kalamusi, de nos oncles MEKALAY Al£hone« ,, NKUMtfIMBA Muzii: c,
MBUrU Kabangwa, BONDO Umba, NKULU Nkumbu, de notre f rère LUBILO mwana llukala
e t de nos chères mamans NKULU Luke lua Mbulu, KVfAMBA Banze, MBUYU Mubishi \rc
Lubelenga, ILUNGA Germaine, N^ GOIJS wa MANDE et BONDO Mwilambwe»
Nous gardons à l ' e s p r i t l e s bons gestes posés par nos
f rè res et soeurs , BONDO - Kakudji, BONDO - Mwilarabwe, MULaLAY Banza Oscar,
KWILAMBWJB Bondo, MWILAMBWE Makomba, ILUNGA wa Mande, MAMB i Nkongolo-TaJdll,
BANZA - Tafcili, KAKUDJI - Mainza, KYUNGU "Zozo", BONDO -Mbuyu, BONDO Luviac,
MULEBA Mbuyu, BONDO -Mwamba, BONDO Uhba sans oubl ie r nos p e t i t e s chér ies
Nadine e t Pa t r ic ia»
Enfin, nous sérions ingrat de ne pas exprimer notre
reconnaissance envers nos amis et compagnons de l u t t e , notamment LUIiUME
KaMuna, MANDOLO Kisanando, KAHBGBZO, HALANGISHA, KABILA-JCatomanga, HtfilIB.;
Ntambo, MWANZA Malondoy, MiiSENGO
 w a Tshikala, WANDE Mungobo, MASANGU Mbvlv.,
KYUNGU Kabimbi, MBUYU Mulume, LtfAMBA Yenge, LWAMBA Muganza et M-ï3fPiaB31bx ?o-u.-
( 1 ) ^ i a r t i n L u t h e r KIKG,' C i t é ps^r ^ r L J A A i a _ 9 _ 9 ^ ^ _ u n _ h g P g K ' l
-i p a s t o r a l e p o u r l e c a r è n e ,
l'inoubliable lumière qu'ils ont eu à répondre en notre esprit.
L'auteur
BONDO -KABELA LUVOLA WA MViHBA.
16 Mai i g 8 4 .
" A côté des institutions actuelles au Zaïre, i l y a toute
une réalité historique qui est concrète, présente, qui
fonctionne. Je crois qu'il y a là une interrogation que nooc
devons nous poser à nous-mêmes» Zaïrois, afin d'éviter les
maladresses de certaines lectures, de nos interprétations, o'c
ne pas adopter des langages colonialistes à l'égard de nos





0,1» Choix et In té rê t du sujet
Pourquoi l a l i t t é r a t u r e za ï roise ? Pourquoi
TSHIBAMBA ?
Certes, avec -%ea t r en t e mil l ions d ' ab i t an t s , ses 2«345»OOG liif
de superf ic ie , l e Zaïre n ' e s t pas un pays v i l en Afrique. Loin d'épouser
ce t te habitude qui s ' é r ige déjà en coutume dans notre Département - ce l le
d 'exp lo i te r souvent l e s l i t t é r a t u r e s a n t i l l a i s e , camerounaise, congolr.ir,c,
guinéenne , iv l i r i enne ou sénégalaise d'expression française^, nous avor^
jugé u t i l e de reva lor i ser également l a notre en choisissant comme autmx.,
l ' i n i t i a t e u r du genre romanesque au Zaïre»
Déjà dans La voix du congolais ( l ) , LOMAMI TSHIBAMBA s ' i n t e r rogea i t dcuio
son a r t i c l e percutant i n t i t u l é : "Liberté d 'expression accordée aux i n d i -
gènes du Congo - Belge et facul té pour eux d 'user de l a Presse , vraie on
invraisemblable ?J* 3n dépit de l a censure des au tor i t és colonia les , l ' au t^v
de Ngando (Le crocodile) s t igmat i sa i t à t ravers son a r t i c l e , l a libéra!;io..
culturelle et politique.
Notre choix est donc significatif» La l i t térature zairoise, c'est notre
culture, l'un de nos moyens d'expression» Son point de départ, comme coloi
de toute la l i t térature africaine, est donc "la crise issue du contact \o
l'Europe et de l'Afrique.. Quelle que soit sa direction actuelle, elle on,
essentiellement une l i t térature de remise en cause et de la remise en pl.ee
de l'homme négro - africain défiguré, écartelé en raison de la renconLvo
de l'Europe "(2).
Si aujourd'hui nous parlons de KADIMA - NZUJI, de MUDIMBjD T/Vf,
de NGAL M. a. M», de NGiJJDU Nkaahanaet de tant d'autres/importe que no;c
(1) Cité par KADHÏA -NZUJI il., "Auteur de l a Voix du congolais" in Notre
Librairie» "La l i t térature zaïroise", N°63, janvier-
Mars, pp. 7-21.
(2) NGAL M.a M., Cité par MUTONDI MUHOYA, "Structure, personnages et i:ù'-;es
dans Noces sacréqj de SEÏDQU B u^)LvT",
Mémoire de licence, UNILU, 1992, p.2.
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parlions d'abord de cet homne qui a donné le coup d'envoi l i t téra i re ,
LOMAMI TSHIB.AMBA, cet auteur qui, malgré les vicissitudes de la politique
coloniale, avait réussi à explorer l'univers mental de son peuple en aU.~
borant une oeuvre personnelle. Ainsi, notre entreprise esfcà la foie lo •;. le
et encourageante car, malgré son nombre toujours croissant des Ménoi^ er,
et Travaux de fin de cycle, notre bibliothèque ne compte qu'un seul
Mémoire (i)sur cet auteur à qui nous devons pourtant beaucoup»
0.2. Définition et délimitation du sujet
Le sujet de notre travail est "l'univers romanesque de
l'oeuvre l i t téraire de LOHAftI T^ HIB/iËBA7*.'-Et, pour lever certaines équi-
voques, i l est utile que nous nous demandions ce que nous entendons par
"univers romanesque" et par "Oeuvre littéraire"* Univers, d'abord, si^iirie
"monde ou encore système, tout organiséû(2) »
Ensuite, l'adjectif romanesque veut dire propre à une oeuvre fictive» an
prose, d'une certaine importance littéraire* En d'autres termes, i l s'a;;!!;
d<L monde du roman, des éléments qui structurent cette oeuvre de fiction,
entendons par là l ' intrigue, les personnages et les thèmes exploités.
C'est^qui se profile à travers ces paroles d'un critique t
"Lire une oeuvre l i t téraire» c'est entrer en relation
un monde, C'est accepter de partager une expérience de la
vie, d'écouter une grande voix brûlante; c'est en défini'"i* o
entreprendre avec l'auteur , un it inéraire" (3)»
Et qu'entendons-nous par "oeuvre l i t t é ra i re" ? Tout simplement un travail
orienté vers les Lettres. C'est donc notamment le cas des trois récits qvl
font l 'objet de notre étude, à savoir Ngando (Le crocodile), La
de la cruauté e* N^obila des
(1) KIBALB 1ŒMENGE M., "La dimens^am mystique de Ngando, conte de L.
TSHIBAMBA", UNAZ*, L.»shi 1977.
(2) ROBERT, P., Dictionnaire alphabétiquejfe la langue française, SocicLd
du nouveau Lit tré ,Paris, 1969, p.720.
(3) Cité par MINYONO - KKODO F» M.,. "Le vieux nègre et la médaille do F.
OYONO. Ed* St Paul, Paris, 1978,"p.6C>
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Certains nous poseront la question de savoir s i les trois
récits précités so^ tfc réellement des romans. Loin de là, le premier est
un conte et les deux autres sont des nouvelles»
Cependant, en tant qu'oeuvres fictives et narratives, le conte et la
nouvelle relèvent d'une Berne technique que le roman dont i ls ne différai!
que par la dimension ou la longueur. Ils sont courts tandis que le ro-im
est beaucoup plus développé. Mais l'adjectif romanesque leur convient uvs.
bien qu'au roman»
0.3. Résumés des récits
0.3.1» Ngando ( Le crocodile)
Ngando est l 'histoire d'un jeune enfant, de douze ans,
Musolinga, qui fait l'école buissonnière pour se rendre souvent au flcuvo
avec ses camarades.
Sur la route du fleuve, les jeunes garçons pénètrent dans
la parcelle de la sorcière mania Ngulube et y chapardent les mangues»
Alertée, la vieille maman survient en trombe mais ne parvient pas à
attraper les jeunes garçons qui s'égaillent dans toutes les directions.
Cependant cette vieille reconnaît parmi eux, Musolinga fils de Munseniv l^û.
et de Koso, une femme qu'elle haït beaucoupè Musolinga est alors sujet
d'un mauvais sort que lui jète marna Ngulubefc Insouciant, comme d'ailleurs
la plupart des garçons de cet âge, le pauvre fils de Koso se rend aveo >JOS
complices au fleuve. Hélas ! Musolinga se noie dans le fleuve où i l est
capturé par le crocodile.
Sur le théâtre du drame, les spectateurs denandent au saurie::
de leur montrer l'enfant, A trois reprises* le "ngando" s'exécute puia
disparaît. Cette noyade est interprétée comme l'oeuvre d'une sorcière
vindicative et jalouse, associée aux esprits offensifs des eaux qui u t i l i -
sent les "ngando" pour perpétrer leurs crimes» Ce saurien de marna Ngulgùo
a reçu l'ordre de ne ramener l'enfant que le soir à un point précis du
fleuve. Après initiation, ftusolinga est finalement transporté au fond dos
eaux»
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Eh ville, les parents,soucieux de connaître 1'instigatem-
de ce crime, décident de consulter le "féticheur nganga nkisi Mobokoli".
Celui-ci les fait entrer dans sa "chambfe noire à likeng^, sorte de
télévision où se reflète toute la scène du sabbat qui se déroule sur
l ' î l e I-lbamu? lieu de prédilection des sorciers* Avec le couteau, le po-c
de Koso assène un coup dans le coeur de l'inage de marna Ngulube» Le saori-
fice du fils de MunsenflWSLa est ainsi retardé par le "nganga nkisi" qui
met à la disposition des sauveteurs la foudre "nkaké',' en vue de retirer
mystérieusement Musolinga des mains des "ndoki"» Toutes les cérémonies
sont exécutées pour recevoir l 'aide des esprits qui doivent les assister
dans leur entreprise de sauvetage. Les sauveteurs s'embarquent dans la
piroyie du féticheur et arrivent finalement sur l ' î l e Mbamu. Comme un rôve,
l'enfant est dans les bras de son père : Xa foudre "nkaké" a accompli sa
mission. Mais hélas, la consigne du silence donnée par le "nganga nkxsi
Mabokoli", condition inéluctable de la réussite de l'entreprise, a été*
enfreinte par
Ainsi, sur le chemin de retour* al<ws que Musolinga avait 'léjL
échappé aux mauvais génies, les sauveteurs voient soudain surgir
eux des esprits géants qui, pour le viol de la consigne par
les emportent dans 1' au- delà.
0.3.2. La Récompense de la cruauté
Nous sommes à l'apogée de la colonisation du Zaïre par
Belges. Les choses étranges se produisent au pays et jètent l 'effroi dais
toute la population.
LOMAMI TSHIBiiMBA dresse un réquisitoire contre les préjugés des "civili-
sateurs".
Cette nouvelle est l 'histoire d'une "monstrueuse créature,
Belzébuth de Kilimani". Nul ne connaissait sa nature. Son existence
mystérieuse se manifestait, néanmoins, par un "miaulement bizarre où uo
mêlaient des paroles humaines bien articulées^ Malgré la croyance des
noirs en la présence de cet esprit, les blancs» d'ordinaire sceptiques
pour tout ce qui relève du monde noir, décident de l'anéantir. D'abord los
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prêtres catholiques tentent mais leurs cérémonies se soldent par un ccJico.
Devant cet échec, le gouverneur provincial décide de mettre sur pied tir-o
expédition typiquement coloniale composée de savants, de soldats et d'^ckJ.-
nistrateurs soucieux de connaître "Belzébuth de Kilimani". Aux yeux do3
villageois, cette entreprise était insensée : "on n'a nulle part vu des
hommes oser porter la guerre contre le démon avec des fusils ou d'aut^oa
armes» Seuls lea féticheurs peuvent combattre les esprits".
Le monètre de Kiliiaani est finalement découvert et anéanti;
mais ne meurt pas seul» Les membres du "corps expéditionnaire" sont é, J c -
ment anéantis et ne reviennent jamais. Personne n'a le moindre écho ajj.j c -:«
0.3.3. N'gobila des Mswata
Cette nouvelle de longueur presqu1égale à la précédente
constitue, quant à elle, les débuts de l'occupation du pays-aujourd'hui
le Zaïre — par l'homme blanc. Le récit se situe à cette époque où Woricr:
Stanley imposait aux chefs noirs son "fastidieux Traité d'amitié".
A son arrivée au pays, Stanley qui avait l 'intention de
"prendre possession du pays", avait cependant obtenu l'autorisation de
construire simplement un petit village pour y séjourner en simple hôte.
Le "Traité d'alliance" entre le roi N'gobila et Stanley, le Bula-Jîatai-i.,
était conclu. Celui-ci avait néanmoins confié la gérance à un autre bla^o
dit "mistantèle". Hélas, les soldats de la "Station", les laptots, ne
conduisent en bourreaux et molestent les autochtones qui, pourtant, le :r
fournissent des vivres. Leurs abus exaspèrent les M-fcwataqui décident
finalement de se révolter.
"Que s 'es t - i l donc passé pendant mon absence ?", s'étonne
le "Représentant légal de Bula-liatari? l'administrateur que les villageois
appellent "mistantèle". Au retour d'une exploration qu'il a entreprise
dans un paya voisin, le "aistantèle" trouve la "station" de Kimpoko dose-
parée. Le? village, devient la proie d'une terrible famine. Le Msvata
décident de contraindre leurs hôtes à quitter le pays» Le "fameux Tra±l6
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d'alliance" ne joue plus. Les villageois brûlent leurs récoltes et cac.'.c .j
aussi leurs animaux domestiques. La guerre est ouverte contre les hounoc Oc
Bula-Matari.
Dans leur entreprise de soumettre le roi N'gobila pour
des vivres, "Mistantèle" et ses laptots - hormis le sergent-chef
furent tous anéantis.
De retour à Kinpoko, Stanley, le Bula Matari, est oblige do
quitter le pays. Les Mswata retrouvent finalement leur paix lofliemps i or-
turbée»
0.4. Plan et Méthodes de travail
Notre travail comporte trois chapitres.
Le premier chapitre sera consacré à l'organisation de l'intrigue»
Dans ce chapitre, nous essayerons d'tppréhend^r grâce à la démarche structu
rale proposée par Paul LjtfUVAlLLE, l ' in t r igie de chaque réci t . En
on
/une
termes, i l s'agira de "tranfJ&ïoa-r / situation donnée en une si tuati
nouvelle, par l'intermédiaire d'une suite d'événements" (1).
Etant donné que ces événements concernent des personnages, des acteurs
s i l'on veut qui, dans la plupart des cas, sont des êtres humains, nu.ir:
qui peuvent également être "des animaux, des forces de la nature et, do
manière générale, n'importe quels intervenants capables d'agir ou de 3n."ji
l'action" (2)> le deuxième chapitre de notre travail consistera donc ou
l'étude des personnages au moyen du modèle actanoi&de J. GRJSIMÂS avec
tous les éclaircissements que DUMORÏIER et PLAZiJWi3T ont apportés à ce
dernier.
Enfin, dans le dernier chapitre, notre attention sera axée sur les ospeo
thématiques fondamentaux à savoir le merveilles , la sorcellerie, la
(1) DIMORTIER, J»L . et PLAZAÏŒT, Fr. Pour l i re le réci t . L'analyse
structurale au service de la pédagogie de la
lecture, DUCULOT, Paris - Gembloux, 1980, p;62.
(2) Idem, Ibidem.
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colonisation (vue à travers le colonisateur et à travers le colonisé)
-le
et/drane.
Chaque chapitre sera suivi d'une conclusion partielle»
Dans la synthèse finale qui servira de conclusion, générale
à notre travail, nous esterons de fejare ressortir certaines caractéristi-
ques de l'oeuvre li t téraire de LOHAMI ToHIBiiMBA. En d'autres termes, \OVJI
allons essayer de voir si les trois récits qui font l'objet de notre ot-clo
sont élaborés selon un même schéma ou si chacun d'eux est bâti sur un
modèle particulier. Ce qui nous amènera à dire également un mot sur le
style de l'auteur.
CHAPITRE I : ORGANISATION DE L'INTRIGUE
Après avoir tenté d 'éc la i rc i r tous les préalables de ncL.•.
t ravai l , nous nous proposons d'étudier "le f i l de l ' in t r igue dans l e tlaav.
du texte"(i) . Cela nous permettra, croyons-nous, d'avoir une sa is ie G'lobtJ.o
de l ' h i s to i r e de chaque récit et des moments forts des séquences événemcu;iol~
l e s . Nous aurons ainsi appréhendé "les éléments essentiels d'un réc i t , e'o
ceux de l ' é c r i t u r e , puisqu'il (faudra) recomposer ces éléments de manière :.
constituer une nouvelle version de l^histoire , remarquable par sa concision"(2).
I l s 'agira donc de présenter le tableau stnjptural de l ' in t r igue , c• est^i-^iv-j
l ' a r t i cu la t ion de grands moments ou épisodes. Cette démarche nous permettra
d'avoir une vue précise de l 'organisation chronologique de l ' i n t r igue pour
découvrir les ifemps forts , dégager l a suite logique tes événements et résv^.ci-
l ' e s s en t i e l .
Ainsi, eu égard aux exigences de l a démarche que nous îiour;
proposons d'adopter - démarche de Paul LARIV I^lLE - nous allons analyser Ion
t ro i s réc i t s à tour de rô le .
1«1 » Ngando ( Le crocodile )
L'action de ce réc i t est , comme le souligne RaFfflER, cerrc...'6'j
sur "le pet i t Musolinga, douze ans, f i l s de l a bonne "marna" Koso et de
MunsemWbaJL.riveur dans un chantier naval"(3).
Musolinga refuse de suivre les recommandations de sa îaùio
de ne pas se rendre au fleuve, où se fai t la traversée vers Brazzaville, et
préfère plutôt faire l 'école buissonière avec ses compagnons (F] ) • Sur 1;<.
route du fleuve, le pet i t Musolinga et ses camarades entrent, malgré les
conseils de leurs parents, dans l a parcelle de l a v ie i l l e Ngulube, qui est
en fai t une "ndoki, aff i l iée à l a secte protégée par Elima, l e génie aqunti'ive,
qui favorise les pêches des membres de la secte" (%, p, 47), pour y chap.••-!• v".c~.
les mangues (?2 )f Alertée, marna Ngulube survient en trombe mais ne peut
(1) DUMORTIER et PLAZANET, op.ci t . , p.49
(2) Idem, Ibideia.
(3) HAFFNER, P . , "LOhAMI TSHIBAMBA Paul, Ngando (lère éd. 1948), Paria-Jiui,
P.A., et Editions Lokolé, 1982" in Notre Librair ie ,
"Littérature Zairoise", N°63, janvier-Mars 1982, p;96.
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réussir à rattrapper les jeunes garçons. Connaissant très bien Musolinga, le
fila de Koso, une femme qu'elle déteste beaucoup, la vieille Ngulube 1'ayr.m;
reconnu, se met alors sur la rue où elle "mâchonne des mots inintelligibles
dans le charabia des ndoki (•••) l 'on percevait nettement, revenant à plusioi^-s
reprises, le nolfl de Musolinga" (%. p»5i). Musolinga est donc ensorcellô(l\j ) .
Insouciants, Husolinga et ses complices se rendent au fleuve, leur lieu
habituel* Les petits nageurs se réjouissent dans le fleuve. Mais, à un iionicr.tf
alors qu'il avait déjà quitté le fleuve, voulant prendre de l 'eau pour se
"débarbouiller", le f i ls de Koso est capturé par le crocodile»
C'est sur**un bruit sec d'une clauque magistrale, suivi d'uuo
lourde chute dans l 'eau et d'un grand remous" que s'ouvre le rapt de Musol:.r.;-a.
Pendant ce temps, la mère de l'enfant est en proie à un malaise croissant4
Son rive annonce, comme celui de son amie Saliyani, un malheur dans la faxLllo*
Koso a vu en rêve son f i ls , blessé et entouré "d'individus hideux et de ^o.^i
inconnus" (Ng. p*64). La femme de MunsemVfola est finalement interpellée pr.r
une voisine qui la met au courant de la scène d'ensorcellement de Musolin, z.
par marna Ngulube. Inquiète, Koso se rend à l'école pour voir si son fil3 G1;-
trouvait. Hélas ! C'est là qu'elle apprend le rapt de Musolinga par le " ^ .
Le directeur de l 'école ramène la pauvre maman et décide d'aller également
avertir Munseaurola au chantier naval de Ndolo où i l est riveur. Plusieurs
membres de famille sont déjà réunis à la maison de Munse*n>ola pour partager
avec lui ce malheur inopiné. Mais» "réunissant derrière la maison les nio.ibvG.1':
mâles de sa famille et de celle de sa femme ainsi que quelques notables de
leurs payS"( Ngd.p.93))MunseEV'ola décide de connaître celui qui a comraiaciO'Lid
"ngando" pour capturer son f i l s . MunseirV)la et les siens se rendent chez le
"nganga nkisi Mobokoli, le féticheur réputé pour son "likengé", sorte de
chambre noire où le consultant et sa suite voient nettement se refléter dcuis
un bac d'eau, comme dans un miroir, l'image du malfaiteur que l'on cherche '
connaître" (Ngd.p.95). Le père de Musolinga et ses compagnons voient, dano eu
bac, la scène du sabbat qui se déroule sur l ' î l e Mbamu. Le père de Koso
assène alors un grand coup droit dans le coeur de l'image de marna Ngulube.
Aussitôt le bac est plein de rouge. Le sacrifice de Musolonga est ainsi r e c e l
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Le "nganga nkisi"met au service de Munsemvola et de ses compagnons, tous
les moyens possibles, notamment les lances empoisonnées et la foudre "ni*':
afin de reprendre l'enfant des mains de la "ndoki". Les sauveteurs s'enïbr.i
quent dans la pirogue de "Mobokoli" et arrivent finalement sur l ' î l e
La foudre, en éclatant, amène rtunsirtCteia au milieu des "ndokiS où i l
son f i ls en vie . Au retour de l ' î l e Mbamu, le "ngando" de marna Ngulube oai
également tué, au moyen des lances empoisonnées, par le père de Koso, Mal ,-é
cette victoire, Munseif'ola a toutefois enfreint l a consigne du silence fr.iùc
par le "nganga nkisi" et condition sine qua non de la réuasiteA' entrer 'iuo
C'est l'échec de son entreprise car, sur le chemin de retour,
pourtant triomphal, les cinq sauveteurs et l'enfant voient surgir devant o;^ ;
"deux esprits géants" qui, pour punir l'irrévérence de tounseavola, les eupoj.^ -
tent dans l ' au- delà (F5 ) .
Ainsi, adaptée au schéma général du récit proposé par
LjifilVjtlLLE, l 'h is to i re de Ngando ( Le crocodile) se présente de la manière
suivante :
Avant les événements î Les énénements ! Après les cvc'.i. ï
Etat in i t ia l * Processus d e transformation lEtat teraiin.c.1 l
. •" I ' ' • " i -•——• - - - • - 1
| Provocation! Action | Sanction I {
Musolinga $aitl» école ! Il chaparde^ HusolingJ II est capturé1 Les sauveteurs !
buissonnière l^Jt T \ ^ ! ? * l e t l n g a n d o ' ! récupèrent |
«amis, les » ensorce-I de marna ' l'enfant niait! ;
1 mangues de I l i é par 1 Ngulube* I suite à
l mama Ngulu-J marna ! Munsm-vola [ l'irréveM^nco *
! be et se I Ngulube ((père de » de Muns^n^lc !
Irend au ! 1 Musolinga) et t ( i l
 a enfroiii; ]
! fleuve l î s e s compagnons* la consi^ -ne !
• j ! décident d'A-I du silence)., !
*
 r
 *Uer consulter! i l s sont toua '
j ! I e "nganga I emportés(avec J
j j î nkisi Mobokoli»1 l'enfant )dai:n ]
I l ! Celui-ci meta1 l 'au-delà. 1
' *;leur service ' ^
' I tous les moyenfe I
1 possibles pour' !
* îrécupérer I î
^1•enfant sur ' 1
!
 'l'ÎXeMbanu î I
I 3 :
 ^
 I 3 : i
 J IV 1 V = "Fonction1 I
Ce shhéma montre la mise au point d e l 'h is toire de
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S1 inspirant du François <£L. BREMOND, P . LÀRIVAILLE abouti t , "pour in tégrer
dans l e schéma général du r éc i t en t an t qu 'h i s to i re l e point de départ et
l e point d ' a r r ivée" (1 ) , à ce modèle fonctionnel de l ' h i s t o i r e . Celui-ci
comprend une seule séquence qui se subdivise en cinq"fonctions"(2)«
L 'h i s to i r e de Ngando (Le crocodile) s ' a r t i c u l e en deux keupr,
ou deux séquences événementielles» Chacune de ses deux par t ies cons t i ta t i /o ; j
est dominée par un personnage :
l e f i l s 4 Musolinga) tout d'abord; l e père (Munsem^joia) ensu i t e .
Un autre schéma, à deux séquences, mérite donc d ' ê t r e retenu»
HISTOIRE
t
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l'école wec
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L'on remarquer» / l a première séquence se clôt et l 'on
passe à la seconde en rapport avec la première : Musolinga, jadis au
centre de l 'action, cède sa place à Munsem*ola, son père, fin d'autrss
termes, les deux séquences événementielles s'additionnent sans que l'action.
perde son unité et on passe d'une série d'événements à une autre, d'un
épisode à un autre.
HISTOIRE = Sq.| (Musolinga fait l 'école buisonnière + i l chaparde, avec GOC
amis, les mangues de nama Ngulube et se rend au fleuve -<- i l
/ensorcelle par marna ngulubev
/Muaol-inga e'Bt capture par le "ngando" de marna Ngulube +
i l doit être "mangé " par les "ndoki" sur l ' î l e Mbamu)
Sq2 (Musolinga doit être "mangé" par les "ndoki" sur l ' î l e ilb^
son père, MunsrayDla, décide, avec les siens, d 'al ler coivrû
le "nganga nkisi Mobokoli". Celui-ci met à son service LUJU
les moyens possibles pour récupérer l'enfant sur l ' î l e
Mbanu + Museavola récupère son f i ls mais i l a enfreint la
consigne du silence + Mort des sauveteurs et de
Koso (femme de MunsemTola et mère de Musolinga) e3t
reuse.
Autrement dit :
H = Sqi ( Fi + F2 + *3 + F4 + F5) + Sq2 ( ?1 + F2 + P5 + F4 + P5 )
II est à noter que P5 de Sq^  se confond avec Ff de Sq2
la mesure où elle (fonction) est envisagée comme la situation ini t ia le
de Sq2. F5 de Sqi est donc un état transitoire produit par les premiers
événements et modifié par les seconds.
Le dénouement de l 'histoire est, sans doute, malheureux
Les "six hommes" (Musolinga, Munseiatf>la et quatre autres hommes), en
expiation de la "faute" de Muhseavola, furent emportés dans l'au-delà
les "deux esprits géants".
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L01YUMI traduit ici l'angoisse existentielle, l'imjuiétudc
de l'homme devant les forces supérieures qui réclament sa damnation» Cette
angoisse ou cette iWuiétude apparaît également dans la description de o o -
tains"" lieux" hantés, qui semblent entourés de mystères, et oîi évoluent
les esprits et les génies"(i).
"Arrivés à la place dite "Zardè ya waya -waya" (l 'actuel
"Parc de B«tck" qui était plein de marais à cette époque 0 >
les cinq hommes virent devant eux deux êtres quasi vaporeux ,
drapés d'amples robes extraordinairement blanches»-Ils étalant
de ta i l le si élancée que leur tête invisible semblait eruo.cée
dans les nuages" (%d. pp> 114 - 115)»
C'est le cas notamment de la forêt de Kiljjnani dans la
Récompense de la cruauté.
1*2» La Récompense de la Cruauté
L'action de ce récit est centrée sur*" Beiakuth de
sorte de king- kong recouvert d'écaillés, t ra i té de "fâcheux cabotin hur
jusqu'à ce qu'une expédition typiquement coloniale, composée de prêtres,
savants, de soldats et d'administrateurs, le découvre, l'anéantisse sovx»
1Teffet de la peur et soit elle-même anéantie"(2)»
L'histoire «^A passe à l'apogée, de la colonisation du OoaifC-
aujourd'hui Zaïre - par les Belges. La forêt de Kilimani, à Kintambo, abriLo
une "monstrueuse créature". Nul ne connaissait sa nature.
(1) ^NGANDU Nk. , » L'onirisme saurien de Ngando/^ loMiJUL TSHIBAMBA» in
Lectures africaines, faso'icule 1, Volume I I I , 1375-0.976,
p* 48.
(2) HAFPNBR, P., " La Récompense de la cruauté» suivi de N'gobila des Ilsua n Pv
Hisirantèle'^. in Notre Librairie. "Littérature
N°63, janvier - mars 1982, p,iO2,
Les Blancs, d'orinaire sceptiques, ironisaient en disant "qu'il devaib
s'agir de quelque pachyderme en mal de rut "(Fj ) ,
.aussi les prêtres catholiques décidèrent d'exorciser cette "monstrueuse
créature". L'opération eut lieu un dimanche mais en dépit de "vade rot 1x3
satana et upus tuum l" que le plus âgé des trois prêtres fifficiants pro-
nonça, la quête se solda par un échec.
" La fervente piété tomba pile. Et l'effervescente déb^xlcdo
que cette malencontrueuse intervention hurlante provoqua
fut d'une vélocité incroyable... on ne sut marne pas si boua
les appareils et ustenciles Iitu*t4?lguee /*^rejftî; regagner la
sacrist ie . . ." (Réc. p*9).
Devant cet échec des "hommes fe Dieu", le Bula Matari ait sur pied une
expédition avec des soldats noirs, quelques officiers blancs et des savjiû-a-
archéologues, paléontologues -curieux de connaître "Beifiébuth de Kiliziani".
La population de Kintambo trouva 1' entreprise insensée car, dit—on, "or.
n'a nulle part vu des hommes combattre le démog..,avec des fusils ou d'autroo
armes** • Le"corps expéditionnaire, " marcha, chercha, fouilla chaque colline
nais leur quête demeura désespérément s tér i le . Le secrétaire provincial
décida de regagner Kitanibo. a. peine venaient-ils de tournar leur èos pur..-
rentrer que les membres de l'expédition entendirent un sinistre racaneiiOAL'.
Le nonstre se sent de nouveau menacé (F2 ) .
" Hi ni h i . . . Hi ni hi • • • Simbila munu muana, munu
kwénda kusuuba kwanga 1 Hi hi hi . . . Hi hi h i . . . Hii i i . . .»
( Réc. p.14)i
"Belzébuth de Kilimani" est finalement découvert . La guerre lui est
déclarée. Les téméraires chasseurs bravent le monstre avec des fusil» ot
le tuent,
"Etayé sur les deux piliers de ses colossales pattes de
derrière et sur sa puissante et volumineuse queue raidie,
le monstre à tête humaine venait de cesser de vivre.••"
( Réc. p. 38).
La "monstrueuse créature" mourut dans l'obscurité car
le soleiV»naguère radieux, se voila entièrement, comme éteint, et la nui*
tomba brusquement. G'est à ce moment précis que le "Dzabulu" rendit l'fùie
sur la butte la plus élevée de ICilimani. Le choix de ce moment et de oo
lieu est, sans doute, significatif. I l nous faut croire à ce symbolisuo
fascinant. Belzébuth est un être surnaturel, c'est-à-dire un être obscur,
invisible, à qui le négro-africain prête un caractère sacré. S'il est
traité de "Dzabulu" par l'homme blanc, i l est, au contraire, pour le no^'o,
un des "génies intermédiaires entre les divinités éternelles et l'homme11 (-/
censé le protéger contre les fléaux et les cataclysmes» Ainsi, en tant a-'
être obscur, le monstre de Kiliaani choisit également l'obscurité conno
moment de sa mort- D'autre part, lerin de mourir dans l'eau, comme les "ail-
malheureux" dans le roman précédent, Belzébuth, pour confirmer son appr-v G»
nance au monde surnaturel, meurt, quant à lui , sur un espace, autre que
l'eau, à savoir terre + air . Les esprits, affirme BIRAGO Dio^4*nt â&-2
le vent, i ls sont partout (2). Si l'obscurité concrétise le caractère O^ CÎL,
des forces de la nature ou des Bsprits, l ' a i r traduit, au contraire, le in-
existence sans frontières (F$ ) .
"Belzébuth de Kilinani" est mort mais i l ne taourut pas co-il;
les agresseurs sont également "fossilisés dans l'arias congloméré de la
devenue solide comme du roc autour du palmier solitaire(*»#)(et) étaient
devenus une partie intégrante du piton de la butte la plus élevée do
. . " (P4).
Personne ne les revit jamais plus. C'est la fin de l 1
et de 1'aventure des colonisateurs (F5)•
1 Avant les événements Les événements
 tAprès les '^6-ij
i • *
Bitat init ial
 ( Processus as transformation ,fitat terminal >
! Provocation ! Action ! Sanction 'Personne n^v '
Existence d'une 'Les colonisateurs Les prêtrae 'Le monstre'eut le moiii- '
"monstruexaecréa— 'décident de ! Catholiques î ne meurt ' dre écho^ '
ture" à Kintambo II'anéantir ! tentent et 'pas seul, ! ï
dans la forêt de ! î échouent mais Iles membres I
! ï le "corps Idu "corps I !
! I expéditionnaire eKpédi- ! -
! 1 la découvre et! tionnairesî' î
! I la tue Isont égalef
! ! !nont
! II i III iTISr IV
>) -îg^LLJS mSIBA |(J), Cette Afriquerifr. P»A.. P«ria, 1963,p.55.
>) BIRHGO, I i *p , c i t é par NYEKBWiS T s h * » Explication de textes, cours inédi t ,
UNAZA, L'shi , 1979-1980,
— c I —
L'on remarquera que l'histoire de "Belzébuth de
se subdivise en deux séquences événementielles : d'une part, l'action cio"































































































































événenentielles s'enchaînent pour garder l'unité de l 'histoire et on paa.,e
d'une étape à une autre, d'une "fonction" à • une"fonction" nouvelle :
Histoire : Sql (Existence d'une"monstrueuse créature " à ICintaiabo dans 1-,
forêt de Kilinani + les prêtres décident de l'exorciser +
•Procédés liturgiques" pour la faire déguerpir + les prêt";.::;
perdent certains objets liturgiques + leur quête se solde
- par un échec : Belzébuth continue à crier)>
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Sq2 (Echec des prêtres : Belzébuth continue à crier + le
"corps expéditionnaire" décide de capturer Belzébuth
"vif ou mort" + guerre contre Belzébuth. Le monstre
est tué + mort des membres du "corps expéditionnaire"
+ personne n'en eut le moindre écho).
En d'autres termes :
H = Sq1 (ï^ + F2 + P3 + F4 + F5 ) + Sq2 (F1 + F2 + F^  + F4 + F5 )
F5 de Sq1 (échec des prêtres catholiques) se confond avec Fi de Sq2.
Bile est envisagée comme la situation init iale de Sq2 et constitue de c
une phase transitoire produite par les premiers événements et modifiée
par les seconds.
La fin de la Récompense ds la cruauté est, comme cellecfe
Ngando, également tragique. Les colonisateurs, eu égard à leur scepticia o
envers tout ce qui est nègre, violent l ' interdi t et portent atteinte à I .
vie de "Selzébuth de Kilimani". Leur entêtement débouche malheureusemonl
sur le tragique. Et, c'est toujours à cause de cet attachement apiniâc--J l,
leurs idées que "Mistantèle" et ses laptots sont anéantis dans Ngobila dxm
1. 3» Ngobila des fc
Le noeud de l ' intrigue est axé sur Ngobila, roi des lte\:nce<,
symbole de l'Afrique traditionnelle, comme "Belzébuth de Kilimani", que lo
"" le règne des étrangers" ne saura jamais réellement soumettre "
Nous sommes au début de la colonisation du Zaïre par loa
Belges, "à l'époque db. Stanley imposait aux chefs noirs son "fastidieu.:
t ra i té d'amitié""(2). Le roi Ngobila, 1'"incomparable Guerier
règne à Kinpoko (ï"l).
(1) BOSSE1JE&, G., "La Récompense de la cruauté et N'gobila des Msrwata" in
Notre Librairie, "Littérature Zaïroise", N°4, oc bob,.1- -
Novembre 1978, p.20
(2) HAPPNBH, P. , article cité p . 102.
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Morton Stanley arrive à Kimpoko pour "prendre posses-
sion du pays" des Klswaka.
"Plus tard, Sir Hefcry Morton Stanley, surnommé
Bula Matari, arriva intempestivement à Kimpoko pour,
en ce qui le concernait, " prendre possession du vo^n"
au nom et pour le compte exclusif d'un certain 3tt;L
Indépendant dont le chef habitait un pays qu'iyicraic-iL
les toswata " (Ngb. p.47).
Le roi N'gobila le reçoit néanmoi^en simple hôte et l 'autorise à
construire un petit village sur une butte d« fleuve. Bula Matari
entreprend en hâte la construction d'une maison et d'un hangar qui
serviront de "garnison". Après ce travail, Stanley quitte Kimpoko e'c
confie la gérance à un autre blanc dit "Mistantèle".
N'gobila a vendu, peut être sans le savoir, son pays en échange d'&ifcuLfeA
contacts inondés de cadeaux de pacotilles". Les soldats de Bula Matari
se mettent à bastonner, à molester les Mswata qui, pourtant, leur fou ni.^
saient la nourriture.
"Arrogants, méprisants, excessivement ombrageux, les
laptots ( . . . ) ne ratèrent aucune occasion pour se
livrer à des échauffourées toujours sanglantes,
souvent mortelles, contre leurs hôtes (Réc« pi4B).
Les M«wRtadoivent sortir de leur vie harmonieuse punr o>>n -"
les vexations de tous genres : les memrtrsiet les rapines se succùdoji..
Les différentes exactions exaspèrent les sujets de N'gobila qui décido .
finalement de réagir contre leurs hôtes ingrats (F2).
Les Mswata se révoltent contre ces conditions sociales
d'étouffement érigées en système : i l s dénoncent l'exploitation de l'Iior.
par t'homme , les abus sanguinaires et l ' injustice. Toutes les reçoit os
sont brûlées et tous les animaux sont cachés dans && forêt. La gutrrc OTÏ
engagée contre les hommes de Bula Matari (F3). 'Mistantèle'^tente quanJj v
lui,de soumettre N'gobila pour avoir des vivres. Cependant, les lapbotc
envoyés à la cour, pour garroter le roi N'gobila et son équipe
anéantis par les Esprits protecteurs du domaine royal» C'est dans
dormante qu'on les voit mfturir.
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" . . . les malheureux, imprudents étaient arrivés au
bord d'un gouffre où i l s dégringolent maintenant COLV.C
de/gadoue " (Ngb;p*72)«
I r r i t é de ne pas voir ses laptojfe, le "Mistantèle, Représentant légal de
Bula Hatari", décide d'aller lui-même à la cour de N'gobila pour en "fini:.-
une fois pour toutes avec ces intolérables défis des macaques". Aprus r.voi_-
ridiculisé le roi N'gobila, l e moment de lui prouver que celui-ci (N«, v/-ilr,)
était le seul maître à Kimpoko était venu,. Déjà les laptots qui l^acco'r^.-
gnent "pleurent sous les coua&des Mswata". A son tour, le "Mistantèle" se
voit également entouré des félins qui "lui font craquer sinistrement le
crâne, au nom des "Nkiré," (Esprits) des Mswata. Le sergent -chef Odafcé, de
son côté, se sauve. I l se retrouve finalement seul (F4).
Quelques temps plus tard, Stanley, le Bula Matari, eat de-
retour à Kimpoko. Le serfent-chef Odaté lui raconte tout ce qui s 'est y-ssc
pendant son absence. De guerre lasse, s i r Morton Stanley décide d'abai.du;- o\
le pays des Mswata. C'est la fin du règne des étrangers (F5).
Sans nous contenter d'une lecture au seul niveau des
événements, d'une lecture purement "horizontale", nous nous proposons
encore d'élucider notre opération intellectuelle au mftyen du schéma
fonctionnel de LARIVAILLE, schéma qui nous "sert, corollairement, à pr-.ncL.-o
une vue précise de l'organisation de l ' intrigue, à en découvrir les "tei.na
forts", à en dévoiler la logique , à en résumer l 'essentiel"
* , * - • • » . — .
avant les événements i Les événements j après les évo.i^
Etat ini t ia l Processus de transformation
Règne de N'fcobila à
Kimpoko ^
} Provocation 1 Action
Etablis s emenj; Révolte






II I I I






Mort des | Retour et c*







(l) DUMORTIER et PLABAKET, op. c i t . . p.53
La lecture de ce qui précède révèle que H'gobila deg
Jtewata compte, comme les récits précédents, deux temps, coordonne deux
histoires, d'une part, l 'aetion de N*gobila et ses sujets et, d'autres
cellede "Mistantèle, Représentant légal de Bula Matari>*et ses lg|rtcts »
Ainsi, l'unique séquence quinaire que nous venons de présenter peut se
subdiviser en deux séquencesi
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Les deux séquences événementielles s'additionnent, a'encLaî .c.L
pour constituer l 'histoire de N^ohila des Mswata.
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HISTOIRE = Sq1 ( N'gobila règne à Kimpoko, pays des Mswata + N'feobila
reçoit Stanley, le Bula Matari, et ses laptots, ceux-ci^
maltraitent, plus tard, les Mswata + N'gobila décide, avoc
ses sujets, de se révolter contre les hommes de Bula Matnid +
N'gobila et ses sujets affament les hommes de Bula Matari +
'•Mistantèle, le Représentant légal de Bula Matari," décido de
soumettre le roi N'gobila).
+
s 2( fc "Mistantèle, le Représentant légal de Bula Matarij'
décide de soumettre le roi N'gobila + le "Représentant
légal de Bula Matari" et ses laptots se rendent à la cour
de N'gobila + les laptots et leur chef ( " Mistantèle)
bafouent la personnalité du roi et violent son domicile +
les laptots et leur chef sont anéantis par les esprits de3
Mswata hormis odaté + Retour et départ définitif de Staitle;',
le Bula Matari".
Ce qui revient à dire que
H = 3q1 ( F-, + F2 + Fj + F4 + F5 ) + Sq2 (F] + F2 + F^ + F^ + F^ )
Comme pour les récits précédents, F5 de Sq1 se confond avec
F1 de Sq2 ("Mistantèle, le Représentant légal de Bula Matari" décide de
soumettre le roi N'gobila). F5 de Sq1 est une transition et constitue, d©
ce fait , la situation ini t iale de la deuxième séquende.
La fin de N'gpbilq flpg M y^^ -fo.
 e s t également dramatique»
Le tragique, toujours le tragique dans l'oeuvre l i t téra i re de LOilâMI
TSHIBiMBA, dira le lecteur. Celui-ci, comme le soulignent DUMORHER et
PL.aZAN.3T, "craint et sait qu'il craint, souffre et est témoin de sa propre
souffrance; i l affronte ainsi "économiquement" le malheur (car, le livre
fermé, diss%>:ée la souffrance), et fraie la voie à son propre désir d'a^L
ayant exorcisé ses hantiAès " ( i ) .
(l) DtîïORTIER et PLûZÂMT, op.cit». p,10.
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CONCLUSION PARTIELLE
Une impression générale se dégage d'emblée de l ' o rgan i sa t ion
de l ' i n t r i gue» La démarche proposée par Paul LARIVAILLJS nous a permis,
d'abord, de donner une vue succinte de l ' i n t r i g u e , ensui te , a e rendre
compte des événements un à un* liais, l 'un comme l ' a u t r e schéma nous 011c
permis de prouver et d ' i l l u s t r e r notre l e c t u r e . Nous basant a ins i sur lr,
progrission des événements qui const i tuent l ' u n i t é de l ' h i s t o i r e , nous
avons essayé de montrer comment l e s événements s 'addit ionnent au s 'encliaî-
nent dans chaque r é c i t .
Cette étude a consis té en l a transformation d'une s i tua t iou
donnée en une s i tua t ion nouvelle qui se déroule par l ' i n t e rméd ia i re d'une
su i t e d'événements selon une organisation chronologique. Ainsi, nous avoue
donc essayé de parcourir l e monde de chaque r é c i t , d 'épingler et d ' é luc ider
l e s f a i t s l e s plus marqués et l e s plus remarqués, c ' e s t à d i re d'appréiici'-dor
chaque r é c i t dans son e n t i è r e t é . La dfearche AtLAEÏVAILLE nous a révélé
une par fa i te symétrie de l a construction de l 'oeuvre l i t t é r a i r e de LOMAuï.
Chaque r éc i t comprend deux séquences événementielles qui se subdivisent;
chacune en cinq "fonct ions". Le dénouement de t r o i s r é c i t s se caractérise»
toujours par une sanction in f l igée à ce lu i ou à ceux qui désobéissent, r r i
violent l ' i n t e r d i t , l e pacte ou l'engagement. Cette sanction est tonjovjc
l a mort*
Dans Hgando, l ' au t eu r ne s 'appesant i t nullement sur l a mort de "ngando"
( le crocodi le) , car Munsemttola et ses compagnons "n'ont tué que l e corps,
et non ï ^ e s p r i t " du saurien, qui incarne l a force du m a l " ( i ) . LOUâMI inaisLe
néanmoins sur l e châtiment qui at tend l e s sauveteurs .
La même s i t u a t i o n ^ * présente dans La Récompense de l a cruauté où l ' au t eu r
i n s i s t e plus sur l a mort des membres du "corps expéditionnaire"que sur ce l le
de "Belzébuth de Kilimani". Car, comme pour "ngando", l e s membres de llG::')é~
( l ) NGANDU Nk., a r t i c l e à i t é . i n Lectures a f r ica ines , p . 62.
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dition n'ont tué que le corps, 1*"esprit" de Belzébuth qui incarne la
force protectrice des noirs de Kintaabo n'est pas anéanti»
fin dépit de N'gobila des Mawata qui est quelque peu symbolique
dans la mesure où i l souligne la fin du règne des étrangers, tous les tro:.rj
récits âe situent certes pendant la colonisation* LOMAJH TSHIBAtflBA drea-,e
un réquisitoire contre les méfaits des "civilisateurs". I l a réussi
rient à explorer l'univers mental du négro-africain.
L'organisation structurale de l 'intrigue dans les trois
se déroule suivant un rythme ternaire : l ' interdi t , la violation de l '
dit et la sanction. L'auteur net l'accent sur l ' interdit qui doit être
observé par le négro-africain cornue par l'étranger.
Dans Ngando, la désobéissance de l'enfant à ses parents-thème plus
dans le "conte de l'enfant" (i) - et le non respect de l'engagement par
Muns%m*ola constituent la violation de l 'interdit» Cette même violation GO
manifeste également dans La Récompense de la Cruauté et dans N'gobila des
Mswata bu les étrangers cherchent à soumettre "les deux grands symboles de -
l'Afrique traditionnelle, la grande Afrique" (2), à savoirr^Belzébuth de /
Kilimani" et le roi "N'gobila des Mswata"» La désobéissance ou la violajior.
de l ' interdit est toujours sanctionnée par la mort ou l'anéantissement de
celui ou de ceux qui bafouent les forces ôû«UJbes négro-af rie aines»
Donc contrairement aux méthodes traditionnelles qui réduise:1.l
l'analyse du récit à une simple description, la dénarche de Paul
comme beaucoup d'autres démarches de la nouvelle poétique, permet de
que l'étude d'un récit est/travail d'organisation ou de construction»
(1) N'DA, P., " Les thèmes des contes de l'enfant", in Rpc?N058,
Paris, Juillet - Août - Septembre 1982, p.14.
(2) HAPPNER, P., article cité , p. 103»
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Autrement dit , cette démarche a révélé le "mouvement" de l 'h is toire , non
d'une histoire en particulier, nais de toutes les histoires qui articulai!;
(•i»} les séquences (événementielles) " (i).« Et comme ces événements sont
actualisés par des personnages, des acteurs qui orientent le récit , ce!;
aspect de l'interprétation de l 'histoire nous permet alors de glisser SVÔ.*
le deuxième chapitre de notre travail : l'étude des personnages»
(1) DCMORTIBR et PLAZMET, op.cit . , p. 51.
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CHi»PITHB II : ETUDE DES T?£R20MiJi83
L'interprétation de l 'h is toire consiste à transformer une
situation donnée en une situation nouvelle par l'intermédiaire d'une auito
d'événements. C'est ce que nous venons de démontrer dans le chapitre pro-
cèdent. Ces événements concernent des personnages, des intervenants capables
d'agir ou de subir l'action» Si l'analyse traditionnelle considère lea pci»-
sonnages corne des personnes bien réelles que le lecteur aurait l e pouvoir
de comprendre et le devoir de juger, l'analyse structurale (nouvelle voéci-
que), par contre, permet de les appréhender non par l 'extérieur mais i\
l ' intérieur même du système des relations créé par le mouvement de 1'J.i.s «->iro«
"Chaque personnage est ainsi défini, sottOtolrement bien sur» par 1 ' ens erïblo
des rapports qu ' i l entretient
 a v e c l e s différents acteurs de l'histoix*ell('i).
Ce chassé-croisé des rapports ne se laisse pas sa is i r d'emblée; une vue
générale de l 'action permet d* appréhender la distribution de tous les raiforts.
Cette iraage d'un diagramme de l 'action a poussé les théoriciens à mettre au
point, comme pour l'étude ou l'organisation de l ' intr igue, tes modèles de
l 'action- Et c'est à Mgirdas Julien GiùSlMAS que l 'on doit le célètrro'
schéma de la matrice actancielle» S'inspirant de la distinction posée e.iLvo
"acteur " et "actant" d'un récit par V. PROPP^ GREIlUS arrive "à dé*ten.:i;icr,
de façon définitive, six actants dont les relations suffisent pour in-'cerpï<j-
ter la plupart des récits" (2) . L'emploi du-vocable "la plupart» souligne
une certaine distanciation dans la mesure où l e modèle de GRJSLtàS "convie ';
surtout pour intégrer des récits qui, à la manière des Ê^*>tes, relatent
l*histoire d'une quête"(3). Les rôles remplis par les acteurs se distribua.';
de la manière suivante : un objet, une personne* un bien spiri tuel ou nord
«flanque et est, de ce fait , recherché. Cet objet ( o ) de la quête est
désigné par un donateur ou destinateur (])^  ) comme devant être transmis a .
bénéficiaire ou destinataire ( D2 ) . La reoherche de l 'objet est menée par
un sujet (S) qui rencontrera dans sa tentative, d'une partdes personnage.'.:
qui lui apporteront de l 'a ide, des adjmrau*s(4d), et d'autre* part ceu: rxii
/
(1) DIKORTIBR et PLAZiiMET,
 o p . c i t . , p.63.
(2) Idem, Ibidem, p . 65.
(5) Idem, Ibidem
contrarieront son entreprise, des opposants ( op )•
Schématiquement, le modèle de GREIMAS se présente ainsi :
Destinateur j ^ 3 e t ^destinatairej^3 t
Adjuvant Jiu j^et opposons
L'util isation de ce modèle s'accommode de deux règles t
t
" 1 . Un même rôle actancfcel peut être rempli par plusieurs personnages
(plusieurs acteurs ) différents»
2» Un mène personnage (un même acteur) peut remplir plusieurs rôles
actanciels différents et même contradifctoires(i)•
A ces deux règles s'ajoutent quatre remarques subsidiaires que nous aurons
1'occasion de rappeler chaque fois que la difficulté correspondante se
présentera «but au long de notre étude.
Ainsi, comme pour le chapitre précédent, nous nous proposons
également d'étudier la distribution de GREDlâS telle qu'elle se présente dao
chaque récit»
2. 1» Ngando ( Le Crocodile )
Le petit Musolinga est victime, d'une part, de la vieille
sorcière uaïaa Ngulube qui se métamorphose en crocodile ("ngando") et ,
d'autre part, bénéficiaire de la magie protectrice du "féticheur nganga ulâci
Mobokoli". Ainsi, son action se distribue en deux quêtes, à savoir
et marna Ngulube et Musolinga et "nganga nkisi Mobokoli".
( t) DUMOETIER et PLAZANBT, opJ . c i t», pp.65-66,
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2. 1. 1. Muaolinga et marna Ngulube
- Phrase actancielle t Marna Ngulube pousse "ngando" à capturer Musol^-a
à son profit et au profit de tous les membres de 3a socL
Durant sa quête, "ngando" bénéficie de l 'aide de Biliar.,
de Bzo, de Monana, disons de tous les génies malfaisante



















A part les règles 1 et 2 (cfr supra) qui s'imposent i c i , une
remarque mérite également d'être rappelée : "un rôle actanciel peut être
assuné par un personnage anthropomorphe, mais aussi par un animal, un
élément naturel ou une force abstraite" (1)« Cette remarque justif ie la
présence de "ngando" comme sujet de la quite, de Bilioa, de Ezo et de
Monama cocœie adjuvants du sujet et de certains membres de la secte dos
"ndoki" (D2 ) dans la mesure où on trouve parmi ces derniers tous les
génies aquatiques.
Le destlnateur ou donateur de cette quête est marna Ngulubo.
Celle-ci est une "vieille mégère de race topoke, aux lèvres pliines des
coupures en fomme d'éruptions scabieuses"-. C'est une soricière, une des
(î) DOKOTIBR & PLAZMET, oy. c i t . . p.66.
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plus méchantes sorcières notoirement connues» Et» de ce fait , elle est
affiliée à la secte protégée par "Elima", le génie aquatique, qui favorise
les pSches des membres de sa secte» En membre scrupuleux de cette socto>
mania Ngulube "mangea" successivement son mari, ses enfants, ses soeurs et
son oncle maternel. Bile dut vivre désormais seule dans sa case» 3a ;oa>-
celle était entourée des arbres fruitiers sur lesquels on pouvait voi^
une multitude de fétiches appendus de ci et de-là. Marna Ngulube est toi-"
riblement crainte par tout son entourage» Sorcière vindicative, elle a
toujours détesté Koso, la jeune et 30lie femme de Munsemrola.
n
 Marna Ngulube a toujours eu un mauvais oeil sur Koso, la
jeune et jolie fenne de Munsemwola, toujours belle, propre et
vêtue d'habits coûteux qui lui donnaient les allures d'uno
"mwasi ya kilo" (femme de poids)» Ba naissance du gros hSoâ
joufflu, Musolinga, mit le comble et un cachet définitif aie;
mauvais sentiments qu'elle nourrissait à l'égard de Koso,
l'inno^an-fcer» (Ngd. p.49).
Cependant elle n'a jamais eu de raison plausible pour nuire à Kbso.
Bile couve toujours sa rancoeur, en attendant patiemment une occasion
favorable. Le chapardage de ses mangues par Musolinga, le f i ls de Koso,
et ses camarades devient un motif plausille» Musolinga doit être "
"Dans les contes de l'enfant, le thème d-% la méchanceté est '.a
thème important qui est souvent développe} i l englobe la
cruauté, la malveillance et même?la jalousie et l'ingratitude,
bref tout ce qui porte atteinte à autrui"(1).
Le pauvre fils de Koso est ravi au fleuve par le "ngando" de la sorcic::o
Ngulube» Le sabbat doit se dérouler sur l ' î l e Mbamu, "un endroit entouré
d'un inexctrieable fourré qui rendait encore plus sombre une généreuse
frondaison". L'î le Mbamu est donc le lieu sinistre ou les "ndoki" et:
leurs suppôts malfaisants viennent en parfaite communion que consacre
toujours des sacrifices cabalistiques. Musolinga doit être sacrifié ava:
(1) N'DA. P., article cité, p.. 19».
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esprits malfaisants qui doivent "nanger" son sang et surtout son cerveau,
les restes étant réservés aux animaux, le coearr/ele foie, distirubué avr
"ndoki"(i).
Le rapport qui se dégage donc entre le dessinateur et le oujot
n'est Vautre que celui de sympathie, de commerce clandestin.
" . . . "ngando enfin, le croOôaile , animal malfaisant qui
se prête toujours au seul service de l'homme contre l'honne,
en servant de véhicule sous-^aarin " à ceux qui ont recoure
à ses offices bdHLcides..." (Ngd. p . 27).
Le même rapport de sympathie s'observe entre destinateur et destinataire,
dans la mesure où marna Ngulube est également membre de la secte des "ïidold.11,
un des membres'l* plus vénérable et le plus scrupuleux". Les Bilima, I JS
Bzo et le Monaïaa ne peuvent jamais , en tant que génies aquatiques privi-
légiés de la secte des "ndoki", contrarier l'entreprise de "Ngando"; Ile
lui apportent un secours favorable. I ls sont donc des adjuvant4J3ependanb
un rapport de conflit s 'établit entre le sujet et les opposants dans la
mesure ou Munsemr>la, Koso et les leurs ne peuvent en aucun cas admettre la
disparition de leur f i l s . Sachant que le sujet est le "ngando" de la aorcilre
Ngulube qui est la donatrice de l'objet, le rapport qui se dégage, d'uno
part, du destinateur et le sujet et, d'autre part, de l'objet et l'oppooaui
est celui de conflit, d'opposition.
Le sujet de la quête est donc ce "sauri^ft aux pattes palmées, au corps
lourd et couvert d'écaillés aussi dures que le roc? ce gigantesque lézard,
vivant aisément aussi bien sur terre Gue sous l'eau («..) les féticheurs
et les "ndoki" tout particulièrement sont les usagers familiers de"ngando"
(Ngdêp»27)» C'est ce qui explique sa docilité à l'égard de marna Ngulubo»
Le rapt de Musolinga» loin d'être magique, est alors mystérieux» Et, do oc
fait, "ngando" sert d'intermédiaire entre la force du mal et l'homme. C'est
un médiateur passif, un personnage zombifié dans la mesure où i l sert de
"véhicule sous-marin" à marna Ngulube. J2n d'autres termes, le saurien
(Revient le lieu d'affectivité de la force abstraite détenue par le sorcier
et donc aussi, le lieu de passage du visible vers l'invisible" (2) «Le "j\,cxidon
(l) NGANDU, Nk», Article cité in Lectures africaines, p.69»
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exécute une cérémonie litur*gue d'une valeur bien précise : i l portera
Musolinga jusqu'auprès des "mânes sacrifiés par la faune fluviale";
Le rapport qui s'observe entre le sujet et l 'objet est celui
ou d'opposition. C'est sur la flèche S %• 0 que se déroule toute 1:.
spécialité de "ngando", spécialilîé qui consiste à capturer Musolinea
l'eau sans se faire voir au préalable.
Fils de MunseiaWbla et de Koso, Musolinga n'a que douze ans. Connue la
plupart des jeunes garçons de son âge, i l refuse d'aller à l 'école et
préfère se rendre souvent au fleuve avec ses camarades.
" C'est dans le développement du thème de la désobéissance»
avec des modèles de conduites négatives, que les contes
enseignent paradoxcâfclement la docilité, la discrétion, le
respoct des secrety et des interdits, la soumission ou 1'obéis-
sance aux parents. . ." (1)«
C'est au fleuve que Musolinga est capturé par le "ngando" au profit dos
génies malfaisants des eaux et de tous les "ndoki". I l doit, de ce fai t ,
recevoir, avant d'arriver sur l ' î l e Mbaciu, la faculté de vivre sous l 'eau,
de prendre contact avec le monde de l ' invis ible .
" Et mène la randonnée subaquatique du jeune Musolinga, qui
introduit à toutes les nythologies de l'enfance et des eaujx
matricielles, ne se déroule qu'au rythme des mythes saurions t
le "crocodile" de mana Ngulube qui emmène Muaolinga le dépose
dans le gîte des "serpents rouges", sanctuaire où s'effectue
son initiation hiératique , car c 'est à partir de lui que
Musolinga commence à voir le monde de l 'invisible» Désormais,
tout est visualisé et l'enfant (poésie de l'enfance) accède L.
l'univers des "génies"(2).
C'est par l"e"preuve dQ)"sejtpent rouggrf1 que Musolinga se mue de l'habitcur',
de la terre qu' i l était en un être appartenant à l'univers des eaux.
Toutefois, le f i l s de Koso est toujours considéré comme une victime •propi-
t iatoire des "ncltlki". Le rapt de Musolinga, annoncé également à ses
parents par des "rêves prémonitoires" suscite cependant une réaction in-
nédiate : MunsetL-treLa, accompagné des membres de sa famille, tente d'obtenir;
(1) N'DA, P., art icle cité , p.15.
(2) NGANBU Hk., " Pau} LOMAHI TSHIBilHBA et son Ng.ando"in_Rpc N°58,AUDi]C;iL
Pans , jui l le t - août, - septefflrrl-ig82rip.77 '
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la puissance de "nganga nkisi" pour affranchir son f i ls et l 'arracher doa
griffes des "ndoki"* Ce qui nous permet de glisser sur la seconde quôto.
2.1.2.' Musolinga et le "féticheur nganga nkisi Bobokoli"
Pferase actancielle : "Nganga nkisi Mobokoli1,1 pousse 1«L foudre "nfcalcé" L
arracher Musolinga des griffes des "ndoki" au
profit de ses parents» J)urant sa quête, la foudro
"nkake" bénéficie de l 'aide des esprits, de
et de quatre sauveteurs» Cependant le Honaaa, lea
Ezo, les Bilima, disons tous les membres de la
secte des "ndoki" contrarient son entreprise»
Schénatiqueuent :




Ad ^_ . op
— MunseiK*ola et ses compagnons La foudre Honama
- Les esprits "Hkaké" Ezo, Biliua
les "ndold."
Jadis opposants dans la quêta entreprise par "ngando",
MunsenVola et les siens deviennent à la fois bénéficiaires et adjuvan-Ls
dans cette quête. Le changement de rôles actantiels se remarque aussi du
côté des"ndoki" qui, autrefois adjuvants de "ngando", deviennent ici doc
opposants de la foudre "nkaké".
" c'est par la force de l 'Etre premier que nous sommes;
II nous a crées pour vivre. Si nous mourrons , c'est parce
qu' i l existe une autre force opposée à la force de l ' ê t r e
premier» Cette force opposée est la force du mal, qui domiuc
la force du bien parce que celle-ci, après nous avoir crées,
demeure malheureusement indifférente à notre sort . Puisque
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nous avons été créés pour vivre, i l nous faut proléger nol::o
existence» ifit pour lutter et nous protéger eontre la força du
mal, quoi de plus simple, de plus logique pourtant de plue
nécessaire que de recourir à une tierce force, qui est la foi'ce
par excellence puis qu'elle protège contre la réalisation di.
mal et mène éloigne celui-ci. La force protectrice est doôc::uc
par (#..) celui que nous appelons "nganga nkisi", le fétiolicvr"
(Ngd. pp 21-22).
Si dans la quête précédente, iiama Ngulube se réincarne sous l'apparenoe do
"ngando", ici par contre, le'toganga nkisi " donne conne arme à Munsenrïola,
la foudre "nkakéMt Le conflit entre nama Ngulube et le "féticheur rvjcuaja nl:isi
Mobokoli^se substitue donc à un conflit de forces d'une part celle du rial ot
d'autre part celle du bien.
Interrogeons d'abord les actants.
Le donateur de l'objet est "nganga nkisi Mobokoli". Celui-ci ce
présente dans le conte de LOMiMI, paré de tous ses pouvoirs et de touto sa
puissance. La note d'introduction du récit ne manque pas de conjurer la ^«ur :
Le "nganga nkisi Mobokoli" est le féticheur réputé" par son"likengé"» aorte
de chambre noire où le consultant et sa suite voient nettement se réfle-er
dans un bac d'eau , comme dans un miroir, l'image du malfaiteur que l'on
perche à connaître "(p. 95)» Le ^féticheur Mobokoli" à qui Koso refusa le
mariage fait voir à Munsemnola et ses compagnons toute la scène qui se
déroule sur l ' î l e Mbamu* Le père de Koso assène un coup de couteau dans le
coeur de l'image de la sorcière Ngulube. C^ efci était fini de marna %ulu"uo.
Munsemtola et ses compagnons doivent aller récupérer leur fias • Les uoyo-ir
nécessaires leur sont proposés, à la seule condition que Munsemiola rospoce
.plus
la consigne du silence . 'Commence alors une ody4<êrée/
 k • effrayante encore :
la lutte des hommes contre les éléments, contre la pluie et la foudre , contre
les vagues et les gouftres. I l s parviennent jusqu'au sein du monde de3 "i.;éaiios"
et arrachent Musolinga, qui échappe ainsi 0BXl4»Gula»aeia«ajt au sabbat qui l'atten-
dait comme holocauste de marna Ngulube"(1).
Le rapport qui se dégage entre le "nganga nJd.si"(Di) et Musolinga(o) act Ocuc
celui du salut. C'est g*âce à la magie du féticheur que MunseiaiWla ej 3a suite
(1) NSANDU Nk. , article cité in Rp_ç, p.77#
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récupèrent leur f i ls < ou leur objet attendu. D'où le même rapport que
celui observé entre le donateur et l'objet se desine également entre le
donateur et les bénéficiaires (Munseir"»ola et les siens). Si entre marna
Ngulube et "ngando" s'établit un rapport de sympathie, inaccessible iu
profane, le nêne rapport s'observe ici entre "nganga nkisi Mobokoli" et
la foudre "nkaké" qui se présente sous la forme d'un'serpent géant"» C'esi
donc ce serpent qui doit entreprendre la quête de Musolinga. Durant cet.o
quête, le "serpent géant " trouve l'appui des esprits, de quatre homn.es qui
accompagnent Munsemyola et surtout de Munseiar ola qui doit agir sur lui -
sans crier - pour récupérer son cher fils des mains des "ndoki"» Ceuîc-oi
contrarient cependant l'action de "nSaké"» Mais en dépit de leur opposition,
la foudre "nkaké" l'emporte et Munsera^ Gla se retrouve avec son enfant;
••Musolinga entre les bras de son père s 'était remis de son
évanouissement. Malgré la fièvrC dont i l était souffrant,
l'enfant, en reconnaissant l'odeur de son père , en se
voyant entre ses bras ( . . . ) . I l appelait constamment son
père :"tata ! »•• ta ta . . ." (tata = papa), rien que pour
s'assurer de la réalité des faits "(Kgd. p.114)•
Le rapport qui s'observe entre le sujet (la foudre "nkaké") et les autres
actants -hornis les opposants - est celui de sympathie» de collaboration.
Ceci est aussi vrai pour le destinateur et le destinataire, en passanb j>xr
l'objet, et pour les adjuvants, à la fois du sujet, de l'objet , du des f a c -
teur et du destinataire. Le conflit entre les "ndoki" et jK» entreprise cL.
"féticheur nganga nkisi Mobokoli" s'explique par le fait que les sorciom
désirent"manger" l'enfant de Koso.
La quête de Musolinga a réussi nais Munsemyola a enfreint la consigne cl11.
silence, et c'est l'apocalypse :
" tu n'a pas /(ïriàevoir respecter cette simple consigne } et tu ci
osé crier.Maintenant Munsemvola, en expiation de ta faute,
ton enfant, tes compagnons et toi-nêne, vous nous suivrez
dans l'autre monde" (Ngd. p.116)•
Les esprits de "Mobokoli", jadis fore-* du bien, deviennent une force
offensive, nuisible à la vie de Munsenvola et les siens.
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Nous référant à une situation antérieure à la mort de ces "six homues",
celle de Koso qui avait refusé "nganga nkisi Mobokoli" pour époux, nous
dirons que la mort de Munsenrtola et sa suite est une action vindicative,
cornue celle de la sorcière Ngulube, tentée par le "nganga nkisi" à l'éj^rd
de Koso*
" Resté seul dans sa case, Mobokoli se mit à I'ai3© et
repassa en mémoire les ftfiuetteries de Koso qui ne voyait p^ z
de lui pour époux alors qu'il brûlait d'amour pour cotte jolie
f i l l e . I l ressentit encore, à ce souvenir, la cuisante
miliation que lui infligea Koso en lui préférant
ce •ELonganha"-travailleur manuel bon à tout faire - " Sh bioii I
ma belle Koso, tu l'auras voulu, et qui a bu boira ! ! c'est
ici que nous verrons qui de nous deux, MunsemVola ou moi,
pouvait te rendre vra4#pent heureuse..." se dit Mobokoli on
savourant la satisfaction de sa vengeance qui a l la i t s'accoinlir
dans quelques instants " (Ng. pp 113-114).
L'action du "féticheur Mobokoli" rejoint ainsi celle de marna Ngulube»
Car le rapt de Musolinga par le "ngando" et la mort de Munsen^ola et 3on
équipe sont deux actions offensives qui ont comme enjeu Kosoj la jolie et
belle fenme de Muns3.r-v©la.
Si le chapardage des mangues par husolinga dans la parcelle de marna
Ngulube devient une occasion plausible pour nuire à Koso, le concours de
"nganga nkisi" sollicité par Munsentfola constitue également une raison
plausible pchur la nuire davantage.
Le rapport de cause à effet signalé par LOMjiMI TSHIBAMBii , dans son
avertissement au lecteur, se concrétise davantage,
" . . . l'auteur matériH et moral d'un fa i t n'est point
, responsable de la cause qui a produit ce fai t . Le seul vrai
responsable eut une tierce personne. Par exemple, je grimpe avx
un arbre; un faux mouvement me fait tomber et je me casse lo
bras. Chez nous l 'idée ne viendra à personne de chercher à
examiner les circonstances de matAute; je «fttfc devais pr.s
tomber; ma chute est donc l 'effet d'une cause dont i l xcvl
trouver le véritable auteur" (Ngd. p.23).
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- Première p
actancielle
Les véritables auteurs de ces deux "chutes" qui tiennent de
frapper Koso sont d'une part la sorcière vindic ativgnama Ngulube et d'auLre
partie "féticheur nganga nkisi Mobokoli". Les deux forces - du mal et du
Isrien - jadis appo s ^ deviennent unies, la seconde (celle du bien) se joiLr_cjvj
à la première (celle du mal). D'où un schéma final qui nous permettra de
présenter tes deux quêtes en parallèle : "Pour un même récit, et selon ouo
l'on considère différents objets et / ou sujets de quête, i l y a lieu do
remplir, en parallèle, plusieurs matrices"(l)•
/Marna Ngulube poussa "njando" à capturer îlusolinga
e (pour nuire à Koso) à son profit et au profit de tcms
* les membres de sa secte."ngando " bénéficie de l 'aide doa
génies malfaisants des eaux mais les parents de Musoli vjc.
s'opposent à sa quête.
- Seconde phrase actancielle : "Nganga nkisi " pousse ses esprits à offenser
MunsemvÉla et son équipe( pour nuire à Ifoao)
.ses
à son profit et Au profit de/ esprits»
Ceux-ci favorisent la quête mais koso et les
siens sont contre cette entreprise êffensivo.
I l est à noter ic i que les esprits de "nganga nkisi" qui, autrefois,
étaient des adjuvants d©Vi«aa«otsujets dans la mesure où ce sont eux qui
Emportent I4unsenvola et son équipe dans l'au-delà, la foudre" nkaké" aya-i-




1> S «b .
T)} _
'"nganga n k i s i "
Koso et
les siens I
KosoCMunsem-çola et "nganga nSïsi"
s^n équipe; et ses esprits *
- _»»j
D1




m Bzo, Bilina, Monftma :Tous 'Wa n d ot)
l les génies nalf.dea[eaux* __ eT'ïgs "leurs"'
La jalousie pousse certes marna NgulubH et "nganga nkisi" à
DUMOKTIER et PLAZANET, op. c i t . .
 p .66.
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causa-du tort à Koso. Ceux-là sont tous animés d'un esprit de destruction,
d'anéantissement. C'est le mène esprit qui anime le colonisateur lorsqu'il
se propose d'anéantir "Belzébuth de Kilimani" dans la Récompense de la
Cruauté»
2. 2. La Récompense de la Cruauté
"Belzébuth de Kilinani" est agressé tour à tour par les prêtres
catholiques et par les membres du "corps expéditionnaire? .La quête du uo-in jre
de Kilimani est donc double»
2-2.1. Belzébuth et les prêtres catholiques
Phrase actancielle ; Le gouverneur provincial pousse les prêtres catholiques «
à exorciser^'Belzébuth de Kilinani" au profit des ' ^
colonisateurs. Durant leur quête, les prêtres bénéfi-
cient de l'aide des chrétiens blancs et noirs de

















L'objet de la quête est le monstre de Kilinani, une "monstruouac
créature solitaire1^ Son existence se nanifestait par un miaulement bizarre
où se mêlaient des paroles humaines bien articulées . Chaque soir en effoo, vu
tal-ileiaent élançant, accompagné d'un bref discours en "kik*ngo ya l'Etat",
sortait de quelque tanière inconnue et venait se répercuter avec iniensiLo
dans le bois de Kilimani" (Réc,p.7).
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Nous sommes en pleine période coloniale. Le Bula Matari troj>
imbu de l 'autorité que lui confiait le contexte de la colonie, se présente
conme le seul chef à Kimpoko» C'est ce qui explique son attitude devant
l'échec de la quête entreprise par les prêtres catholiques.
"Devant cette tension des esprits, le gouverneur provincial
t int à intervenir énergiquement contre le "particulier"
auteur de ces inopportunes démonstrations vocales soi-disant
diaboliques. Si la soltoelle cérémonie lituJHLgique a écho -i,
le gouverneur entendait voir réussir l'internent ion admiiiirs L na-
tive combinée avec la "Force Publique""(Réc. p.10).
La religion catholique en Afrique noire était , on le sait, au service do
l'autorité coloniale. Le rapport que l'on peut ainsi dégager entre le
destinataire et le sujet de la quête n'est autre que celui de la complicité
dan» la politique d'exploitation, d'anéantisssement des valeurs négro-africai-
ne^.Les prêtres catholiques n'étaient pas venus simplement pour évangéliscr
ou christianiser l'Afrique noire nais surtout pour défigurer le négro~afiicaiu///
par les importations européennes»
En 1971, RAB34ANAHJARA écrivait :
"Le grand mérite du christianisme réside dans le fait qu'il c.
tenté de substituer aux relations de force entre les homuaa
des relations de charité (*••) Malheureusement, 1'Eglise n'oJt
pas restée fidèle à la pureté originelle, fille n'a pu que
tempérer le féodalisme. Plus tard elle a avalisé les exactions
de "JQWÈdntadores" de toute origine jusqu'à la trai te des
i l e
nègres. Les clercs ont t^WlHHif'/r1"" b e l exemple de la prévari-
cation, de la débauche oàaétflm Arffeoushc et de l'inconduito.
De compromission en compromission, l'Eglise est devenue
l'instrument des gouvernements" ( i ) .
L'homme blanc s 'était d'abord proposé de christianiser le nègre avant d.o
briser les Ornières résistances. Farce qu'il n'est pas pareil au blanc , tç> i
"Belzébuth de Kilimani" doit être délogé par des cérémonies religieuses; Haie.
ne pouvant pas baisser l'échiné, le monstre de Kilimani se révolte contre los
"hommes de Dieu". Belzébuth n'est pas certes l'ennemi de Dieu comme tel» i l
(l) RABflyLANJARA, J. , "Crise de Civilisation ou q fê^ t t s civilisations daar.
l'Afrique et l'Europe face à face"in culture et Religion,
P.A.,1971» P»380
suppose cependant à ce "Dieu" des prêtres catholiques car, la religion
n'a pas comme but primordial de briser la culture «Lies valeurs d'un
peuple mais plutôt d'être "une bonne institution qui élève l'Iftftl et la.
rapproche de Dieu. Bile lui promet une existence sans pareille après la
mort" (1).
Les prêtres catholiques de Kintambo n'ont pas, quant à eux, tenu compta do
ce but. I l s ont détruit "nos rj^tes , nos fétiches (qui pourtant) nous
rendaient de grands services ( . . . ) Des génies, intermédiaires entre 1er,
divinités éternelles et l'homme nous protégeaient contre les fléaux et lec
cataclysmes"^).
Profitant de l'enthousiasme général des africains, les prêtres catholi<_uec
s'étaient mis à ridiculiser le monstre de Kilimani en déclarant que seul
le vrai Dieu avait droit aux louanges.
Donc s i entre le donateur et le sujet se dessine un rapport de franche
collaboration, celui de conflit ou d'opposition s'observe cependant entre
d'une part le donateur et le sujet et d'autre partl'objet (Belzébuth) qui
n'accepte pas cet effort de destruction entrepris par le colonisateur.
)"Belzébuth de Kilimani" refuse de se soumettre aux caprices et à la f^Urberie
des prêtres catholiques de Kintambo. Ainsi, la présence des chrétiens noira
parmi le^ adjuvants des prêtres et même comme également destinataires de la
quête ne peut en aucun cas surprendre un lecteur informé sur la politique
coloniale. Les chrétiens noirs de Kintambo, comme dans tout pays colonise,
étaient considérés seulement comme des objets qu'on devait manipuler ot r d
devaient considérer l'homne > l^anc comme un "Dieu!! Mais ce "Dieu" n'a pas
compris que son pouvoir avait tout de même des limites» La révolte de
Belzébuth ne manque pas de surprendre l 'autorité coloniale qui décido de
constituer immédiatement une autre expédition. C'est la seconde quête ooiiLve
l'innocent monstre de Kilimani.
2.2.2. Beléébuth et les membres du "corps expéditionnaire"
Phrase actancielle : Le gouverneur provincial pousse les membres du "corp.o
expéditionnaire" à capturer Belzébuth à son profit ot
IKSÎB MATIBA, op. c i t . p.55.
(2) IKÈME, M., op. cftt. p.55.
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au profit du pays qui l ' a envoyé à Kintambo» Les
membres du "corps expéditionnaire" bénéficient,
durant leur quête, de l 'aide des prêtres catholinuea,
des chrétiens de Kintambo, des colonisât eurs «Bel a ërat









Prêtres "corps expéditionnaire" -Population
chrétiens -Belzébuth
colonisateurs
"Belzébuth de Ki l inani " est à l a fo is l ' o b j e t de l a quêtP e t
opposant. Le rapport de co l l abora t ion , de complici té que nous avons déi'c^ô,
dans l a première quête, en t re donateur et s u j e t , s 'impose également ici»
Le donateur se confond auss i avec l e bénéf i c i a i r e de l a quê te . Un rapprot
conf l i c tue l s 'impose cependant en t re l e s u j e t et l ' o b j e t . Belzébuth no pout
non plus s ' i n c l i n e r devant l ' a c t i o n du "corps expédi t ionnaire" b ien que
celui-ci bénéficie de l'aide des prêtres, des chrétiens et autres colonisa-
teurs. Ce conflit qui se dessine entre le sujet et l'objet est un conflit
idéologique» Belzébuth est agressé par l'homme blanc, tout simplement pcvce
qu'il est du monde négro-africain c
"Cr io ine l le pour avoir é t é créée autrement 1 '
victime de l a s tupide cruauté des c i v i l i s é s pivota deu
fois e t s ' a r r ê t a face à ces bourreaiax "(Réc.p«33).
Ainsi , parce qu 'agressé , l e monstre continue à «âtoorêr son a t t i t u d e de
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défense» Et c'est par cette attitude de Belzébuth que La Récompense ^ do 1:-.
cruauté réalisé, mène sans appartenir nommément au mouvement de la Nd,•;ri\,udo/
l'un des projets majeurs de ce mouvement, à savoir la protestation contre
l 'attitude de l'européen qui veut nier la réalité africaine : "rien do
leur passé n'a de valeur, écrit al* Diop. Ninoeurg,ni culture. Simple
matière vivante, ces indigènes sont invités à se prêter aux moeurs, à la
logique, à la langue du colonisateur à qui i ls doivent emprunter jusqu'au;;
ancêtres" (1 ) •-
Le génie colonisé ( "Belzébuth de Eilimani") prouve le contraire aux nen'.-Lcs
^àu^corps expéditionnaire"* La scène est tragique* Le monstre de KiliciarJ.
prouve sa force aux conquérants qui n'ont pas voulu tenir compte des liaui-
tudes et des croyances africaines*
"Fossilisés dans l'anas congloméré de la funée devenue
solide comne du roc, les hommes du"corps expéditioimrJL^o",
pétrifiés, étaient devenus une partie intégrant© du
de la butte la plus élevée de Kilimani.«*"(Rdo.;>^9)
Belzébuth s'éteint avec ses agresseurs. L'effort de destruction systématise
entrepris par l'homme blanc devait avoir des limites*' Le gouverneur provin—
ses
cial et / c«»plices devaient séjourner à Kiitambo en siapi-a hôte et non
en destructeurs chargés de bousculer les institutions 'préétablies et loa
valeurs culturelles en accélérant le processus de changement»
Ainsi, l'oeuvre des prêtres cataioliquee se confond avec colle doc
membres du "corps expéditionnaire" dans la mesure aii tous cherchent à
anéantir "Belzébuth de Kilimani " :





































Comme Ngando (Le crocodile), La Récompense de la cruauté
se caractérise également par la défense et 1'illustration des cultures
originelles du monde noir. Ceci vaut égstoaatat également pour N^obilc don
I'iswata.
2,3. N'gobila des Mswata
Un roman est considéré, dans la perspective traditionnelle,
coome un monde qui suppose l'existence des personnages qui, du reste,
entretiennent des rapports entre eux et mènent des actions dans une
dimension spacio-temporelle définie. Dans N^gobila des Ifewata, l'action ae
développe autour du roi N'gobila. Cette action se dissocie en deux fiio
parallèles, d'une part l'action de N'gobila avec Stanley, le Bula Mafcr.ri,
envoyé spécial d'un "certain Etat Indépendant*' et d'autre partson aetion
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aveu "Mistantèle Ndundu Ndjié", le Représentant légal de Bula
2.3. 1 N'gobila et Stanley, le Bula Matari.
Phrase actancielle : Le Chef d'un "certain Etat indépendant" pousse
Stanley a prendre possession du pays des tfswata
au nom et pour le compte exclusif de son Etat»
Durant son entreprise, Stanley bénéficie de l 'aide
des ses soldats (les laptots) nais le roi N*gobila et









- les laptots Stanley N'fcobila et ses sujets
— les soldats Blancs
Bien que ce récit vient"<J© l'arsenal de menteries apothéotiques qui ewt
longtemps auréoléla terrible épopée de Mfumu N'gobila, roi déifié des
Mswata et des Afuru", l 'histoire de N'gobila est toutefois un témoignage de
la période coloniale du Congo-Belge - aujourd'hui Zaïre.
Ouvrons ici une parenthèse historique pour prendre connaissance de la
mission de Stanley. Explorateur anglais, Sir Morton Stanley est envoyé
au Congo par le roi Léopold II dans le but de fonder des postes,
dea pistes et de lancer sur le pool Malebo, un •alterner" en vue de recoiir
naître la partie navigable du fleuve. Les premiers postes établis sont i
Vivi, Isangila et Kinshasa :
"ce fut à cette époque que des explorateurs européens
commencèrent à remonter le "Pool". Comae Kimpoko aai
ce
situé à l'embouchure même de/lac, i l fut naturellement
le premier de tous les pays du Haut-Zaïre à avoir lidocrjé
un groupe de Blancs..." (Ngb. p.47)*
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l ' h i s to i re nous apprend que Stanley avait fondée* plus de teente établis-
sements et s ' é ta i t assuré de l'occupation de la région par des t ra i tés s i -
gnés avec^mdigènes.
"D'habiles contacts qu ' i l parvint à nouer aved Ngobila
ïnondé de cadeaux de pacotil les, Bula Matari réussit .^
obtenir l 'autorisation, non pas de "prendre possession du
pays" mais simplement de "construire un peti t vi l lage^. . . )
pour y séjourner en qualité de simple hôte (Ngb»p«47)i
Le chef d'un"certain Etat Indépendant", qui n 'est autre que l e roi Léopold I I ,
se caractérise i c i par l ' ins t inc t de domination et d'exploitation» C'est
cet instinct qui l e pousse à envoyer Stanley à Kimpoko. Entre le donatour
et le sujet s 'é tabl i t donc un rapport de collaboration, de l'employeur à
1Temployé* Dès son arrivée à Kimpoko, Stanley manifeste son intention de
" prendre possession du pays" et pour le compte exclusif d'un''certain Etat
indépendant". I l est accompagné de soldats noirs étrangers, les "laptots".
Ce sont donc des adjuvants, des personnes qui favorisent son entreprise.
Mais, Ngobila, le roi des Mswata, s'oppose à l 'act ion de Bula Matari et lu i
accorde tout simplement l 'autorisat ion de s ' i n s t a l l e r en simple hô*te h
Rinpoko. Le rapport qui se dégage entre le sujet (Stanley) et l 'objet
(Kiopoko) est celui d'exploitation, de "possession". L'idée de Bula Matari
d ' ins ta l le r une "garnis®» " au pays des Mswata concrétise davantage l e bien
fondé de sa mission. Le rapport qui s'observe entre d'une part l e donatoiu."
("chef d 'un^er ta in Etat indépendant»), le sujet (Stanley) et le bénéficiaire
''('un certain Etat indépendant") et d'autre part l 'objet , est un rapport
d'exploitation, les premiers veulent exploiter le second.
Après avoir construit un pefcfcvillage à Kimpoko, Stanley confia l a gérance
à un autre blanc dit "Mistantèle Ndugdu Djié".
"-•*. et Stanley en confia l a gérance à un autre
son lieutenant dit !J"Mistantèle". Comme ce dernier,
chaque fois qu ' i l se fâchait avait l rhabitude de
s'exol§â»èlLi"Nom de Dieu", les Mswata 1 ^ appelèrent
"MiHtantèle Ndundu Djié"" (Ngb. p*48).
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Le règne de "Mistantèle" se distingue en abus souvent sanguinaires que
causent les "laptots", hommes "arrogants méprisants, excessivement ombra-
geux". Et malgré les plaintes du roi N'gobila, la situation reste toujours
la môme. Exaspérés, les Mswata décident finalement de contraindre leura
hôtes à quitter leur pays» Réunissant ses sujets^le roi N'gobila proclano
au milieu d'un silence religieux, le sept verdicts pour demander à ses
sujets d'affamer ces "tirfciJJ.eurS"'. Les sujets de N'gobilebrûlen,'* ton Lot
les récoltes et cachent tous les aniraauH domestiques dans 1'"épaisse
forêt d'alentour". Le roi N'gabila est donc poussé par son peuple à so
débarrasser de Bula Matari et de ses hommes. Autrefois opposant, Ngobila
devient ici le sujet de la quête entreprise par son peuple pour chasser
les hommes de la "é^feôtion" : "II arrive souvent ^u*au f i l ' du récit un
personnage change de rôle, actançiel; Pour la clajhfcfcé dœ=schémas, on'
interprète alors l'action a l 'aide d'autant des matrices qu^il y a de
changements notables"(1).
Phrase actancielle : Les Mswata poussent le roi N'gobila à se débarrasser
des hommes de la "station" pour retrouver leur pais
d'antan* Durant son entreprise, le roi bénéficie do
l'aide de son peuple mais les hommes de Bula Matari
contrarient cette action»
Schéma t
m Hommes de la "station"
~g
Les Mswata ; Les 1-ïsvaLa
- Les Mswata Roi N'gobila Les homnes ^
- Les Ba Mfumunka Bula MaL\-iri
Les Mswata, jadis hospitaliers, décident de contraindre les
hommes de la "station" à quitter , bon gré malgré, leur pays.
(1) DIWORTIER * PLAZÂNET, op. c i t . , p*66.
La guerre est ouverte contre les "civilisateurs". Le "Mistantèle" qui
était absent du "pays", trouve , à son retour, sa "station" de Kimpoko
désemparée : "la famine qui s'y est déclarée pendant son absence a plongé
un glaive enflammé au ventre des gens de la station, tous étrangers dans
ce pays" (Ngb. p.45)»
II faut convoquer ce "puant roitelet de nègre" (N'gobila) , décide le
"Mistantèle Ndundu Djié". C'est le début de la seconde quête.
2.3.2. N»gobila et "Mistantèle"
Phrase actancielle t "Mistantèle" pousse les laptots à garroter Nfftobila
et son équipe à son compte. Soutenus par Ieur4 chef
et leurs confrères, les laptots se buttent cependant
à l'opposition de N'gobila et ses sujets.
Schéma :
Ngobila et son équipe
"Miatantèle" "Mistantolc"
M —y*t °p
"Mistantèle Dix laptots -N'gobila
-Lapto ts -Mswa ta
-Les BspritG ûy
Mswata(McL~.-a)
Le "fieprésentant légal de Bula Matari," est e% conflit avec lo
roi . N'gobila et son équipe. L'aréopage de N'gobila est composé d'importants
dignitaires, de magiciens chevronnés et de chanteurs diserts". Sans tenir
compte de cet arjopage, "Mistantèle" décide d'envoyer ses dix laptots à la
cour pour garroter N'gobila et ses hommes. Les dignitaires ne se laissaij
cependant pas effrayer par les laptots. I ls s'insurgent bruyamment contre les
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dénostrations sacr i lèges des homnes de "Mistantèle". Hélas, l e s dix l a j t o t s
sont , malgré leurs baînnnettes , leurs cartouchières et leurs f t e i l s ,
condamnés à mort par l e s d ign i t a i r e s et l e grand p r ê t r e . Le "Représenta.".!
légal de Bula Matari"doit finalement se rendre lui-même à l a cour de
N tgobila • Arrivé au pa l a i s , "Mistantèle" exige au roi des Mswata l a
ju s t i f i c a t i on sur ce t t e conduite ciStninglleà l ' égard du grand chef bls-io".
L ' in te r roga to i re tourne cependant au monologue qui ii^pite davantage " l e
Mistantè le" .
"^Pourquoi n ' e s t - t u pas venu à l a s t a t i o n depuis c4 matin ?
*• • • •
- Qui t ' a autorisé de f a i r e un long Voyage hors du t e r r i t o i r e de
Kiapoko sans l e passeport de l ' E t a t ?
- Ne s a i s - t u pas encore que ce pays appart ient au Bula Matari ?
•- • » •
- Qui t ' a f a i t ro i i c i ?
- » » «
- Pourquoi as-tu arrêté le ravitaillement de la station de l'3-fcr.-L?
- . . . (...)
' - Boa- ! attrap» ça, inbécile, sale nègre ! B* (.^""M. Ïfc-^ O •
Alors que "Mistantèle Ndundu Djié" assenait de fulgurants Uppercuts au
roi N'gobila, devenu "sale nègre" parce qu'il a pris conscience de sa
situation nalheureuse, ses trente laptots pleuraient déjà sous les coups doa
Mswata. I l s sont dévorés par les sujets de N'gobila "transformés en léc n\Uj"
"Mi-sceptique, mi effrayé", l'honne de Bula Matari continue néanmoins Qu
traquer son "imbécile" qui pourtant affiche une attitude stoïd.ae. Enfin le
monent était venu. N'gobila, le "Grand Guerrier bdbangi, craint de Bolu,iiaa
au Levant, redouté de Makoko au Ponant..." décide de mettre fin à ces blas-








Les magiciens "Les léopards" Les colonisriours
Les prêtres
Les esprits des Mswata
Les notables
Mgwata
Cooiae le schéna précédent, ce modèle présente également une
lu t te , un conflit entre d'une part les colonisés (N'gobila et ses sujeùs)
et d'autre part les colonisateurs ^"Mistantele" et ses nonnes). "Les
léopards" qui ont dévoré les derniers laptots consunent également l e faaoi1:
"Représentant de Bula Matari". Entre le donateur (N'gobila) et le sujet
("les léopards") se dégage une certaine complicité magique, un rapport caii
dépasse l'entendement du profane.
C'était f ini paur les laptots -homis le sergent - chef odaté - et leur
lieutenant "Mistantèle"» De son côté, Mfutau N'gobila quitte Kimpoko aveo
son peuple, po£r se réfugier calnenent "au-delà* du gsand rideau qui veile
l'hynen du ciel avec la Terre sous la g&tûQ de 1 ' iYHibordable Arc-en-ciol"
(Ngb.p.84).
L'on renarquera ainsi que les buts poursuivis d'une part par "Mistantèle"
et ses nonnes et d'autre part par l e roi N'gobila s'excluent : "lorsque lo
différents héros d'une histoire poursuivent des buts qui s'excluent réci«
proquenent, la réussite de l 'un sanctionnant l'échec de l ' au t re et vioe-
versa, l 'act ion peut alors s ' interpréter non plus par des natrices en
parallèles, mais mises en opposition"(1).
(1) DUMORTIER et PLàZAiïSI,

































L'action destructrice entreprise par les Blancs se solde
donc par un échec : "Mistantèle" et ses hommes sont tous anéantis» Leur
règne n'a été qu'éphémère. Car, plus tard, après ce "sanglant épisode",
Stanley qui était de retour à Kimpoko, trouva sa "station" désemparée»
Le sergent-chef Odaté, "témoin physique du carnage opéré nuitdil»TM*M!|>*'"/c-
/luides léopards",/raconte tout ce qui s'est passé pendant son absence.
Stanley, "le Bula Matari" doit , lui aussi abandonner Kimpoko. I l déclare
avec émotion :
"Je vous rends le sceptre de commandement de votre pays
"coone i l vous a été destiné depuis l^^ftrigine du monde
" car, terre de vos ancêtres , ce pays/v'0USppartient"(Ngb*p;89)»




Au sortir de ce deuxième chapitre partant sur l'étude des
personnages selon le modèle actanciel de J . GREIMiiS, quelques considéra-
tions nous semblent indispendables à circonscrire.
Malgré la diversité incontestable des thèmes abordés par
LOMâi4j malgré également les différents modes de traitement ut i l isés,
l'organisation des personnages nous paraît épouser , en dépit de la spôci~
ficité de chaque redit, une certaine ligne générale.
Certes, dans tous les trois récits examinés, nous avons été
frappés par le déroulement de chaque récit. L'histoire se caractérise souvent
par deux forces ou deux types de personnages qui s'excluent, d'une part le
détenteur de la force du mal et d'autre part celui de la force du bien.
Dans Ngando, la ^fl^cière nama Ngulube est anéantie par le "féticheur i\;c±\ a
nkisi Mobokoli" dans l'entreprise de sauver le pauvre fils de Jtfunsemy^ la çfc •
de Koso. La nême démafcphe s'impose dans la Récompense de la cruauté où o..
trouve les colonisateurs qui s'affrontent au colonisé (Belzébuth)* Le
roi N'gobila dans N'gobila des Mswata s'oppose cm anéanti les colonisâtc -.'•*
Dans tous les trois récits, les quêtes se soldent toujours par le trio :• \o
de la force du bien sur la force du mal.
Ainsi, les personnages de LOilLAMI vivent dans la peur, l'angoisse existe: niell
et l'inquiétude de 1'homme devant des forces qui lui sont supérieures et
inconnues. C'edt le cas de Munsecyola et son équipe, des prêtres catholiques,
des membres du "corps expéditionnaire" et de "Mistantèle " et ses laptota.
Ligne générale, disions-nous, car la plupart des
principaux de LOMiMI aboutissent toujours à la mort, physique ou spirituelle.
Si Musolinga, "Belzébuth de Kilimani1^ "Mistantèle " et ses laptots ti-ouvciit
une mort physique, Stanley , est victime , quant à lui , d'une mort spirituel!P
Dans la réalisation de leurs quêtes, les personnages de TSHIB.ai'tBA timivent
souvent des adjuvantsqui sont comnandés par certains liens frate&Ytu4 r
Le lecteur pourra, peut-être, nous prendre au mtffc et nous objecter avec
à l'appui La Récompense de la cruauté dans laquelle(la nouvelle) le peraojma&e
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principal est un génie, un esprit et dans N'gobila des Mswata ou on trouve
les "Hkira" (esprits foswata) coniae adjuvants-. Nous répondons tout de suii;e
que l'africain croit fermement aux génils, aux divinités éternelles, irùo;>-
me'diaires entre lui et Dieu. Ces génies ou ces divinités <ternellos» scr.t
donc ses ancêtres morts qui reviennent incarnés dans les objets, les exerça.
Donc Belzébuth et les "Nkira" sont des forces authentiquement africaines,
des ancêtres du négro-africain. C'est ce qui explique leur mécontent enoir!;
lorsque l'homme blanc se propose d'exploiter le peuple noir dans son propre
terrai**
Néanmoins l 'action de "Belzébuth de Kilimani"efface pratiquement le conooui-s
fraternel : c'est une solitude à la fois physique, morale et psychologique
dans la mesure où le monstre de Kilimani se défend seul et meurt, s i on
peut le dire, d'une façon stoïque; ses adjuvants ne pouvant rien faire l.
part leur inquiétude.
Les rapports entretenus par les personnages de LOMAMI se réduisent à un
conflit idéologique» Ceci est l ié mène au souci de l'auteur dans son {er^vvc)
souci qui consiste à dresser un réquisitoire contre la période coloniale.
Contrairement aux personnages de Ngando et dans une large mesure ceux de
N'gobila des Mswata qui sont des"groupes" bien définis, c'est-à-dire des
personnes bien noiamés,fcgux de l a Récompense de la cruauté sont, quant a OVJ:,
des "groupes" symboliques, des groupes nommés d'une aanière commune»
Ainsi, la complexité des situations vécues par les
offrent également à l'oeuvre l i t térai re de TSHIBiiMRA un caractère polysud-
que. Et comme "le romancier, écrit MAURIAC, lâche des personnages sur le
noufj
monde et les chargée, d'une mission sociale ou humanitaire"(l), nous/pro^o--
sons donc d'étudier dans le dernier chapitre de notre travail, l'éxpérioj-oc
humanitaire ou sociale vécue par les personnages de L0MAM1. Autrement dit
nous allons, après cette étude des personnages , passer enfin aux aspects
thématiques fondamentaux.
(1) MAURIAC, P., La romancier et ses personnages, Corréa, Paris, 1952,p.1C>
CHAPITRE I I I t ASPECTS THEMATIQUES FONDAMENTAUX
Le roman se présente comme un monde ac tua l i sé par l e s person-
nages que l ' au t eu r met en scène» Ceux-ci présentent , dans leurs r e l a t i o n ,
des sentiments et des i d é e s . Ce sont des thèmes en tant q u ' i l s sont -soij
de "grands " l ieux communs" du lyriaWle : aussi bien de l a grande nature ,
ou cosnos, que de l a p e t i t e nature pi t toresque qui nous entoure, ou l ' u a
de ses aspects p r i v i l é g i a s heures, saison, mer, montagne, p la ine , r i v i ù r e ,
plantes e t* . ( s o i t des) thèmes encore plus pa r t i cu l i e r s à l ' au t eu r et
directement puisés à d 'au t res domaines d ' i n sp i r a t ion comme l a philosopldc,
l ' h i s t o i r e , l a c r i t i q u e , l a théologie, l a psychologie, l ' a e thé t iquee to l 'O) .
Ce qui frappe bien davantage dans l 'oeuvre l i t t é r a i r e de LOMAMI, c ' e s t
l ' o r ches t r a t i on , orchestrat ion qui r é su l t e , croyons-nous, des inspirât!ona
lyriques et d idact iques . Le lyrisme comme matière poétique tend, comme
l ' éc r iven t THEVEAU et LECOMÏE, " à un merveilleux i n s o l i t e , un peu spéc ia l ,~
l e merveilleux lyr ique - qui tend naturellement à une préc ios i té (en dehoiv!
de tout mode : ce qui ne veut pas d i re qu'une mode ne peut pas s ' y sura jouter) ;
: à l a personnif icat ion, à l 'animisme"(2). Ceci est vrai pour l foeuvre l i t -
t é r a i r e de LOMAMI dans l a mesure où i l s ' e s t t i s s é , également autour do
c e l l e - c i , son dest in du poète . Car, c ' e s t en. tant que poète• que L»TSHIBÀlJ3,â
a élaboré tous l e s fantasÇc» e t hal lucinat ions qui couvrent ses t r o i s réc i t s»
A part c e t t e insp i ra t ion poétique, i l faudra reconnaître à l ' a u t e u r ses
insp i ra t ions didactiques - l e conte et l a nouvelle sont souvent porteurs d'ime
morale - et enfin son insp i ra t ion dramatique qui f a i t pa r le r d ' au t res person-
nages que lui-même ( l ' au teur ) et se r é a l i s e , avec une in f in ie v a r i é t é , so^o
forme de monologues e t de dialogues*
I I s e r a i t cependant prétentieux de c ro i re épuise* tous l e s
aspedts thématiques qui se dégagent de toutes ces insp i ra t ions , en raisou
même du caractère polysémique de l 'oeuvre l i t t é r a i r e » Ainsi, nous nous
(1) THEVEAU, P . , et LECOMIPE, J . , Théorie de l ' exp l i ca t i on l i t t é r a i r e par ..
l 'exemple, Ed« Classiques Raudil, Pa r i s ,
1968, pp. 36-37.
(2) Idem , Ibidem, p .56.
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proposons, dans ce dernier chapitre de notre travail , d'étudier quatre
aspects thématiques fondamentaux, à savoir l e merveilleux, la sorcellerie,
la colonisation (vue à travers le colonisateur et à travers le colonisé)
et le drame*
3 . \é LE MERVEILLEUX.
Cette lexie, souvent polysémique, nous l'entendons ic i conuo
"ce qui, dans un événement, dans un récit, s'éloigne du cours ordinaire
des choses, ce qui est produit par l'antetoention des êtres surnaturel^,
comme dieux, anges, démons, génies, fées, dans les poèmes ou autres ouvrajos
d'imagination"(1).
Le merveilleux se caractérise par un univers ar t i f ic iel et conventionnel.
Cet univers est donc binaire, la réali té quotidienne^ et l'imaginaire
séduisant. Grâ«e à une formule stéréotypée magique.on sort de l'une peu-
entrer dans l'autre» Toutefois, l'imaginaire séduisant n'est pas néce£W.:L~
rement l'au-delà et pas nécessairement terrifique.
Dans l'oeuvre l i t t é ra i re de LOWAMI" ToHIBAMBA, 1* univers? conventionnel CC'J
représenté par certains "milieux historiques" (2)» notamment le fleuvo,
les eaux dormantes, la forêt, l 'autre côté de la rivière, les animaux ai
le domaine de l ' in terdi t (domaine sacré).
Avec LOMAtol, le fleuve Zaïre est également la "demeure des
esprits et plus particulièrement de ces hommes qui, uor^c
par noUîjje , sont devenus des "bilima" (singulier*dliua)
c'est -à-dire des mauvais génies qui ont la peau bla~iol-c
comme des albinos, cette première chute du fleuve con^o,
dénommée "Nzalé", possède une grande pierre plate sur
laquelle Dieu s 'est postf pour donner à Kimbangu Simon doc
instructions pour mener à bien la mission que ce dernier
devait assumer pour sauver les Noirs de la servitude do3
Blancs"((Ngd. p.30)
(1) LITTRE, Dictionnaire de la langue française, tome 3, éd. du cap lloruo-
carie, Monaco, 1958, p.3848.
(2) Terme emprunté à PAYEN, J^Ch., Littérature française. Le
des originQq " v-SOO,. Arthaud, Paris, 1970,
""Ngando", animal malfaisant", est associé aux "bilima", les Esprits du
fleuve qui sont en principe des "ndoki". Ceux-ci, comme les féticheurs,
entrent dans sa carcasse et se font transporter sous l'eau dans des "loca-
li tés éloignées pour ravir quelqu'un et se font ramener avec leur bubin
humain à leur point de départ"(1). "Ngando" est alors inséparable de
l'homme qui l 'utilise» C'est par une formule stéréotypée magique que laaiia
Ngulube passe de l'humain à l'animal ("ngando" ou crocodile) pour oapturor
Musolinga :
" Après avoir , par trois fois, satisfait la curiosité des
spectateurs qui réclamaient la victime, le ngando de mania
Ngulube, - car c 'étai t son partenaire - »*»}
Le fleuve n'est pas ici l'au-delà, i l est au contraire le lieu 4e prédi-
lection de "ngando". Ce lieu propice au crocodile est tout de mène te r r i -
flique pour kusolinga qui n'est pas du aonde des eaux. Car, ce monde abrilo
des divinités, des génies malfaisants qui agissent d'une façon mystdricaGo-
Citons ce long mais utile passage :
" Dans leur débandade, Ba Hunu se mirent à clamer une litanio
d'horribles imprécations et invoquèrent longtemps tous les
génies aquatiques pour vouer les You-You -You à des réprésaill'-s
mortelles ( . . . ) . Vers le soir, une tempête épouvantable SQ UCÙ
brusquement à souffler avec violence» Le fleuve bouill cjaue»
D'énormes vagues s'élèvent comme des ourailles* Remplissant lm
trois embarcations de paquets d'eau, les vagbtos déchaînées
s'abattent en hurlant sur les laptots. Les rirrae s'en vouj >„
la dérive» Les animaux vivants coulent à pic, sous les yeuse
consternés des yowyoji-you incapables d'en tenter le repêchage^• ••
I ls ne sont plus que six, trois autres ayant été emportés vcœ
les vagues..." (Ngb. pp.56-57)»
Le fleuve, jadis un lieu terrifique pour Musolinga, devient cette foia-oi
un au-delà. I l est donc le lieu où se manifestent des phénomènes et des
forces de la Nature. Ce qui en fait le lieu privilégié pour les drames;
d'une part celui de Musolinga et d'autre part celui des "you-you-you".
(1) HAFFIER, P., article cité, p.96.
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L'autre monde est aussi ces eaux dormantes. I l suffit tout
simplement de franchir la frontière et pénétrer dans un ailleurs, c'est
tout de suite l'aventure malheureuse qui commence :
"Les malheureux inprundents étaient arrivés au bord d'un
gouffre où i l s dégringlfent maintenant comme de la gadoue.
Rapidement, un lourd couvercle fait d'un assemblage de r;ros
troncs d'arbres et rebattu sur le puits qui sert« d'oùblic-ôo
pttAles • coaiu:n.é$*tiOTt par consomption" (Ngb- p.72) i
Cornue le fleuve, les eaux dormantes constituent aussi un ab^ielà pour loe
hommes de Bula-Matari.
Certes, " l ' ê t re humain, comme l ' écr i t BACHELARD, a le destin de l'eau coi
coule. L'eau est vraiment l'élément transitoire. I l est métamorphose
ontologique essentielle entre le feu et la ter re . L'être voué à l 'eau os.
un être de vertige. I l meurt à chaque minute, sans cesse quelques ohoco
de sa substance s'écoule" (1).
Le choix de l'eau (comme espace) opéré par LOMAMI TSHIBMBA pour nous
retracer la scène de la mort se justifie. C'est dans le fleuve et dans loa
eaux dormantes que les hommes de Bula Matari trouvent la mort. Ceci prouve
à suffisance que l'homme , en tant qu'être voué à l'eau, est appelé h.
mourir à chaque minute.
Le paysage tracé par LOiruAI dans son oeuvre littéraire» se
caractérise également par de vasfces futaies où l'on hésite à s'aventurer.
C'est la forêt où pullttl'înt , les animaux dangereux. Au delà des orées,
commencent les murmures inquiétants de l'ombre où rôdent non seulement; doc
fauves mais aussi des êtres surnaturels
"A peine ce cri est - i l lancé, que de loin, puis de proc o
vous parvient un ricanement démoni »iu« tiisanij
"Hi-hi-hi... Simbila munu mwana, niunu kwenda kusumba kvan^r..
Pak malisba.•• Pak malinba . . . Pak malimba... Hi-hi-hi»..11.
Une fois que surgit ce cri , c'en est fait de vous, vos u a j
se glacent, les jambes se dérobent sous votre corps, la uèo
vous tourne, et vous voilà à terre à la merci du revenant"
(Ngd.p.34)
(1) Cité par NGANDU Nk., article cité tn Lectures africaines, pp; 35-75
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Connue le fleuve, la forêt apparaît également comme un des royaumes de
maléfices et de monstres. C'est dans une "forêt appelée Kilimani" que
les membres du "corps expéditionnaires"découvre et tue Belzébuth, "une
monstraeuse créature solitaire". Et c'est sur la *utte de Kilimani que
Belzébuth trouve la mort.
Toutefois, la forêt n'est pas seulement le royaume des forces maléfiques,
c'est aussi "un asile pour trouver le calme"(i) :
"Après avoir traversé une grande rivière, i l fait ériger
(le roi N'gobila) enfin son palais à l'orée d'une imue-ico
forêt que jamais ne souillera présence étrangère, où
jamais métèque ne posera ses pieds palmés"(Ngbip«84)i
Un autre lieu de calme est donc aussi l 'autre cftté de la rivière» Celui-oi
apparaît, s i on peut le dire, comne un sanctuaire où l'on entre en conlact
avec les esprits ; tant i l est vrai que l'autre monde commence toujours où
finissent la plaine et le monde connu. C'est l 'autre côté de la rivièro çvd.
sert de refuge au roi N'gobila et son peuple et qui permet à ce dernier
(N'gobila) d'entrer en contact avec les "Nkira", Esprits protecteurs des
Mswata.
Donc le fleuve, la forêt, les eaux dormantes et l'autre coté de la riviv.^
constituent une autre réalité plus profonde : "le monde visible est un
écran, ou faisceau de signes, sais le sens réel de ces signes réside u.1-
leurs dans 1'intelligible"(2).
"les jumelles révélèrent la présence d'une créature
extraordinaire : elle avait une tête véritablement
humaine aais d'une grosseur surprenante(...) à la plaoo
de cheuveux, des écailles relevées comme des crêtes».«"
(Réc. p.25).
"Belzébuth de Kilimani" est donc une "créature extraordinaire " •
C'est d'une façon mystérieuse qu'il anéantit aussi ses agresseurs» Hair;,
si cette créature mystérieuse n'est pas liée au destin de l'homme, les
(1) PAYEK, J-Ch., op.cit. p.57.
(2) Idem, Ibidem, p.60.
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"léopards''des Mswata sont quant-à eux, inséparable^ du roi N'gobila qui
les uti l ise :
" C'est vous qui allez comprendre que N'gobila est roi des
Mswata à Kimpoko... Je pense qu'i l est temps pour cela I
D'ailleurs, mes léopards sont impatients. En voici six autres
autour de vous. Vous pouvez leur crier des injures» Vous pouvea
les frapper pour montrer votre force comme vous ne l'avez fai* à
moi... Allez-y !" (Ngb. pp.78 - 7 9 ) .
Le roi N'gobila confirme son pouvoir surnaturel» Son palais est un donair.e
sacré, un domaine de l ' in terd i t . Vouloir le vi .°l e r c 'es t vouloir s'anéaiitir
soi-même» I I en est de mêae du domaine des sorciers et de celui des féJL-
cheurs qui est un royaume de l ' interdi t dans la mesure où le roi est
également membre privilégié de leur secte.
Si le jeune Musolinga est ravi par le crocodile, c'est parfle
qu'il n'a pas voulu obéir aux conseils de ses parents»
Car, "l'enfant désobéissant trouve toujours le malheur sur
son chemin» Tel est l'enseignement du conte qui peut se terminer par lec
recommandations suivantes : "Enfants, écoutez donc les conseils de vos
parents qui ont l'expérience» Si vous leur obéissez, aucun mal ne peut
vous arriver" (1).
Certes, transgresser les lois qui régissent le monde surnaturel'.', c'e, L
se livrer , plus que jamais, à la merci des forces obscures. Ainsi, pov.r
avoir enfreint la consigne du silence, le châtiment de MunsâHWfi&Cfe^ u delà
et ses conséquences "tel le péché d'^daa, retombent sur tout le genre
humain"(2),
".#• en expiation de ta faute, ton enfant, tes compagnons et toi-
même vous nous suivrez dans l 'autre monde" (Ngd»p»1i6).
Le domaine de l ' interdi t est l'élément ennemi qui s'oppoee ait,
désirs des prétentieux ou des sceptiques»
(1) N»DA, P», Article ci té , p.15»
(2) Idem, Ibidem»
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Le monstre de Kilimani contrarie, bien que mourant, l'action entreprise
par l'expédition coloniale»
».. . fossilisés dans l'amas congloméré de la fumée
devenue solide conne du roc autour du palmier soLUai_-u,
les honnes du "corps expéditionnaire", pétrifiés, é^ai
devenus une partie intégrante du piton de la butte la
plus élevée de Kilinani..." (Réc.p.4O).
L'honne est donc le jouet passif des forces contradit*ires; les vices e
les vertus se le disputent. Les forces du mal revendiquent souvent sou
salut t u sa damnation» Ceci nous permet de passer au detaiène thème do
notre étude, à savoir la sorcellerie»
3 . 2. LA SORCELLERIE
Qui est sorcier ? OSOKONDA nous répond :
"le sorcier est ( . . .) une personne caractérisée et définie par les
suivants : un savoir, un vouloir, un pouvoir et l ' agi r . Ces quatre
agissent et interagissent pour définir le sorcier» D'un coté, on a lo
couple "savoir-vouloir et agir", et de l 'autre le couple "vouloir et
pouvoir - agir"(1).
Le sorcier est alors une personne qui détient un savoir différent du s, vo
ordinaire ou profane. C'est ce savoir qui lui pernet d'agir posifciveuenc
ou négativement à volonté.
Bien/^ tan t une incarnation du mal, la sorcellerie protè _c
cependant les uns (utilisateurs) et offense les autres(les victimes).
De ce fait, poursuivant des objectifs à la fois positifs et négatifs,
suivant qu'on le juge du camp de l'agressé ou de celui de l'agresseur, ne
regrouperons dans notre analyse, les sorciers ("ndoki") et les fé«feièiie^ _s
("nganga nkisi") cornue étant des praticiens de cette composante du ad.
africain (la sorcellerie).
La sorcellerie est une force néfaste, un instrument de destruction COR .C
(1) OSOKONDA OKENG-E, "Sorcellerie, occultisme et science en Afrique î u
point de vue"-in Langages et culture. Actes du
séuinaire tenu à Kiswishi du 2 au 4 .juillet 1900,
CELA, L'shi, p.147.
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l ' e s t l ' a m e à feu par exemple t
"En membre scrupuleuse, mana Ngulube "nengea" successivement
son nari , ses enfants, ses soeurs et son oncle maternel"
(Ngd. p.48).
Le sorcier , affirme LaM^L, "est l e mal prsonnifié"(i )» Marna Ngulube
sorcière vindicative "associée aux esprits des eaux", u t i l i se le "ngando"
pour capturer le pauvre garçon Musolinga, qu ' i l "emporte dans le sena de
la montée du fleuve". Pour la réussite de sa cruauté, sa malveillance èé
mêîfle sa jalousie, maaa Ngulube s 'est métamorphosée; elle passe de l'espooe
humaine à l'espèce animale. La sorcellerie, bien qu'étant offensive à
l'égard de Musolinga, rassure, au contraire , marna Ngulube. De ce fa i t ,
même l 'action du féticheur, parce que nuisible, est également offensive» 2i
l a foudre "nkaké" permet à Munsennrwla de récupérer son f i l s , cette action
de "nganga nkisi Mobokoli" offense cependant marna Ngulflbe et les s iens;
"Avant de la isser Munsemwla et ses compagnons par t i r ,
Mobokoli (•••) mit la foudre à leur service et leur donna
sa pirogue, ses lances et ses couteaux empoisonné^"(Ngd,p.97;»
La sorcellerie consiste à doter l ' u t i l i s a t eu r (le sorcier) d'un "double"
doué de pouvoir surnaturel. Ce "double" peut quitter le corps pendant la
nuit, parfois le jour, et |Q|pM.ttre des crimes dans le monde invisible et
même vis ible , pour s'emparer du double des autres hommes, les tuer, leur
voler leur force v i ta le . Les esprits parfois offensifs quand on viole leavr*
domaines, constituent, quant à eux, une force de dépense. .Agressé par
l'expédition typiquement coloniale, tout simplement parce qu ' i l n ' é ta i t ix.o
pareil au "civilisateur", "Belzébuth de Kilimani" ne nourut pas seul, Blancs
et noirs du "corps expéditionnaire", pétr if iés , étaient devenus une partie
intégrante du piton de la iubfee la plus élevée de Kilimank..."(Réc.pi40).
( l ) LiiMAL cité par ONDAIN - ANSUMBWANG, "L'atkàmisne dans le théâtre
négro-âfricain francophone. Etude sur GUY
Mén. de licence, UNAZA, L'shi, 1977, p.59
- 64 -
L'action mystérieuse de défense entreprise par le monstre dte Kilimani est
toutefois une force destructrice pour les hommes de Bula Matari.
Si Belzébuth est considéré par l'homne blanc comiae un "Dzabulu" i l est
cependant pour le négro-africain un génie , une divinité éternelle, inter-
médiaire entre lui et Dieu, divinité qu'il peut invoquer pour jeter un
/lui
mauvais sort à son ennemi, ç celui quy cause du tort :
"(les laptots) parviennent néanmoins à s'approvisionna?
de quelques paniers de viande boucanée, d'une bonne
quantité de chicouangues(.••) Ba Nunu se nirent à
clamer une litanie d'horribles imprééjjbions et invoquè-
rent longtemps tous les génies • Aquatiques pour vouer
you-you-you à des représailles mortelles(..•) I l s ne
sont plus que six , trois autres ayant été emportés par
les vagues durant la nuit et, sans doute, happés par
les crocodiles»*." (Ngb* pp«56-57)»
Cette litanie imprécatoire de Ba Nunu constitue une force mystérieuse
nuisible a la vie des laptots • Nous pouvons dire que c'est une force
magique dans la mesure où elle permet aux Ba Nunu d'accomplir les choses
qui dépassent la portée normale des moyens de bord'( i) . .Agressé par le
"Mistantèle Ndundu Bgié" et ses honnes, le roi N'gobila anéantit, d'une
façon magique, ses adversaires. Les Mswata, transformés en léopards, cfr.r c.
ainistrenient les crânes des hommes de Bula Matari.
LOMAMI TSHIBiffiBA rappelle donc que l'occultisme n'est pas h
prendre inconsidérément, qu'il faut au contraire le prendre très au sérier:..
Mais, à aon arrivée en Afrique, l'européen n*a pas tenu compte de cette
vérité qui "vient pourtant de très loin à travers les âges passés du preniez
temps ou le premier homme du type bantu a commencé son existence sur la
terre" (Ngd. p»33)• Le rythme nouveau perturbe l'ordre établi par le uondo
noirj c'est la période coloniale.
(1) H0WEL3, Les païens, cité par MULàGÛ.V., La religion traditionnelle
des Bantu et leur vision du monde, P»U,Z., Kin, 1973, p»87»
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3 . 3- LA COLONISATION
En 1955, Alexandre BIYIDI écrivait :
n
 la réal i té actuelle de l'Afrique noire, sa seule réa l i t é
profonde, c 'est ava^t tout l a colonisation et ses méfaits"(1 ) .
La colonisation est l a base du contact entre 1'nonne blano
et l'hoone noir, fin effet, c ivi l isat ion, christianisâtion et pacification,
pronées par le "civilisateur", étaient autant de prétextes car, au fa i t , l.1.
colonisation étajjfau contraire la période de différence sociale, de raciale
e tc . C'était une sorte de nanichéisne,l'univers des Noirs étant celui du .cl
sous toutes ses formes. Pour être honne, i l fa l la i t être Blanc.
nous
Ainsi, nous/proposons d'étudier l e thème de la colonisation sous deux oncles
d'une part l a colonisation vue à travers le colonisateur et d'autre part l a
colonisation vue à travers l e colonisé.
3*3*1 « La Colonisation vue à travers le colonisateur
"Dans tout pays colonisé, affirme Césaire, nous constatons quo
la synthèse harmonieuse qui constituait la culture indigène a
été dissoute et que s'y est substitué un pêle-mêle de t r a i t s
culturels d'origine différente se chevauchant sans harmonise::.
Ce n 'est pas forcément de la barbarie par manque de culture.
C'est l a barbarie par l 'anarchie culturel le"(2).
Bans son entreprise d'imposer au noir un système socio-culturel nouveau, lo
colonisateur a perturbé l 'ordre traditionnell et a nis en doute les valeurs
auxquelles i& Noir adhérait de togtes ses forces " . . . l'européen, c'est-.'.-
dire l'honnie blanc, ne croit pas à nos vérités et dénigre nos motifs, noa
usages et nos coutumes qui nous viennent de très loin...(Ngd.p.33)±
L'homne blanc tend à la destruction systématique du nègre. La police est
nise sur place pour "civil iser ", de jour comme de nuit, l"%ftadigène".
(1) BIYIDI, A . , " Afrique Noire, Littérature rosé", in Présence Africaine.
Avril- Ju i l le t 1955.
(2) CESAIRE, ci té par THOMAS L» V., pp. c i t . , p*32.
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Le chômage devient pour le colonisateur le sujet de tortures *
"C'était le jour où la police se livrait à la rafle des
indigènes mâles et adultes, qui avaient le malheur d'être
chômeurs (. . .) c'est ainsi qu'être chômeur était devenu une
faute punissable d'emprisonnement" (Ngd.p.56).
L'homme noir doit sortir de sa vie policée pour subir toutes les vexation
du régime colonial. I l fallait christianiser le nègre pour le débarrasser
du "paganisme". Les prêtres catholiques se mirent à dénoncer les fétiches,
à condamner les sorciers, à ridiculiser les devins "en déclarant de façon
pérenptoire que seul le vrai Dieu devait être loué, les autres n'étant que
des idoles et des manifestations des Ténèbres"( 1 )• C'est ce qui explique to '.v
décision de déloger "Belzébuth de Kilimani" *
".Aussi, une fois, les prêtres décidèrent - i ls de déloger, r>a.?
des procédés lituriques, le dit Dzabulu de sa cachette» • • "
(Réc.p.8),
Si l'homme blanc ne croit pas aux forces obsfarwj, le négro-africain» qucr.i,
à lui, est un être superstitieux. Sa réalité est presque dominée par les
fétiches et la sorcellerie, même dans les villes; ce qui ne manque pas de
surprendre l'européen non averti. Et, au lieu de chercher à comprendre oe1*e
réalité négro-afrieaine, le colonisateur se net, au contraire, à la détndro.
C'est ce qui se profite à travers ces propos d'un des "Bilima"(génies mal-
faisants) :
' " Nous prof$t«asde cette occasion pour attirer 1"attention Co
tous sur la gravité des temps que nous traversons actuelleuoix L-.
Les seuls hommes de la terre que nous connaissions étaient dos
Noirs. Les hommes a peau blanche , qui sont des hommes venua
de l'autre côté de la tombe, connaissent tous les secrets cloc
dieux, des génies, des esprits et des ndokilj...)
En agissant ainsi les Blancs menafcent notre propre existenooi!"
(Ngd.p.82).
(l) HCBLUSM^ ÏIBA (J), op. c i t . , p.56.
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Traités d1 "ennemis de la religion, d'abstacles à la civil isation européenne11
(Réc. p.12), les féticheurs sont également combattus par le colonisateur;
Le préjugé racial pousse l'européen à profaner les valeurs sacrées de la
société négro-africainé. Us diverses croyances eschatologiques auxquelles
adhère le négro-africain sont bafoué* «J'Belzébuth de Kilinani" est pris rovx
un "Dzabulid' à faire disparaître de Kintanbo.
Récenment reçu par l 'afr icain, l'européen ne tarde fcas à montrer sa véritafclo
face. I l se net à exploiter , à nolester, à torturer et à tuer celui qui lui
a accordé l ' hosp i t a l i t é . Considérant le Noir comne un sauvage, un homme sais
culture et sans valeurs, le blanc profite de la n^veté de£^rtains chefs
africains pour bafouer leur personnalité et violer leurs donaines $ pourtcail;
sacrés.
"D'un éblouissant copp de poings le coléreux Mistantèle
ébrar£|l> violenment le nenton du muet personnage (roi N'gobil;-.) »
tout en criant t "Macdquel Montre-noi l*acte officiel de t e
nomination en qualité de roi . Montre tes papiers , sale nèëo,r;reCi"*•
(Ngb,p;77).
Le colonisateur n'avait d'autre but que celui de doniner le nègre sur touu
les plans. En 1969, MVENG- écrivait : "la colonisation fut avant tout une
donination politique : cette donination ne pouvait se fonder que sur le
néant politique des peuples colonisés. Voilà pourquoi nos chefs conscients
de leur dignité furent t ra i tés en rebelle et souvent des honnes sans
personnal i té•• "(l)» C'était donc une situation malheureuse, celle du
nègre paria. L'hontie noir n'avait pas le droit d'élever sa voix, ni
d'écrire ni d*entrer en contact avec d'autres peuples î
"finfernés au coeur mène de l'Afrique , dans une contrée de
hautes montagnes infropchiasalaleB de grands lacs, de vastes ot
profondes forêts, nous ayant privés durant des milliers ot doa
ni&iers d'années, de tout contact avec d'autres peuples plus
(1) MVENG, £ . , "Pour que le dialogue soit poétique, c 'est -à-dire créateur"
in Afrique Moire et l'Europe face à face (Dialogue d'Afrioala&
et d'Européens sur l a présente crise mondiale de )
col l . Culture et religion, P.A., Paris, 1969, p.141i
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favorisés, nous nou3 sonnes trouvés vraiment isolés du reste
de l'humanité et livrés à la iaerci des forces de la Nature"
(Ngd.pp.20-21).
En dépit de cette censure de l 'autorité coloniale, LOJRUMI avait tout de
nêiae jugé bon de dénoncer, lors du concours qui était organisé pour les
Noirs du congo et du Ruanda-Burundi ( i) , certains Etéfaits liés à la poli 11 nue
coloniale. Car, si le monde colonial était pour le blanc un nonde p%isiblo,
i l tâ&Lfr$ au contraire un "enfer" pour le colonisé. Cette situation
peroet de passer au deuxième volet de notre thème»
«3« 2« La Colonisation vue à travers le
" • • • on me parle de progrès , de "réalisations", de maladioc
guéries, de niveaux de vie élevés au-dessus d'eux-mêmes» Ibi
je parle de sociétés vidréés dfelles-mêmes, de cultures piéli-
nées, d'institutions minées, de terres confisqués, de reliuio-ic
assassinées, de magnificences artistiques anéanties, d'extraor-
dinaires possibilités supprimées' "(2).
La littérature africaine semble être une littérature militante. Son enlace-
ment se traduit politiquement, soit culturelleraent» Le Noir, longtemps
sujet de diverses vexations, cherche finalement à se libérer. Lors d'un
débat organisé dans le cadre de l'exposition "Littératures africaines d'ex-
pression Français©*', J. CHBVRIER disait Ï ""Avant d'entamer ce débat, je
voudrais rappeler très rapidenent que cette littérature africaine dont IXOVL
débattons ici , est née du fait colonial, et en grande partie en réaction
contre la situation coloniale-. Donc c'est une littérature qui a beaucoup
insisté sur la revalorisation du passé, des sociétés tr^fiLonnelles, c'est
une littérature de la quête de l ' identité perdue, et dans une large meso-G,
c'est actfefei une littérature engagée politiquement pour dénoncer soit le
système colonial"(3). La littérature africaine a donc le rôle non exclusif
(1) Ici, nous faisons allusions à Ngando. conte écrit en plaine période „
coloniale.
(2) CE&dlRE, cité par KSSTELOOT, L., Négritu&e et situation coloniale,^.
Clé, Yaound^T 1969, p.42,
(3) CHBVRIBR J. , "Ecriture noire en question", in Notre Librairie. N°65,
Juillet - Septembre 1982, p.7#
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de stigmatiser les différents fléaux de la politique coloniale tant i l
vrai que la politique constitue l e thkis primordial dans la rOffian af*i-
c a i n d ) . Ngando (Ee ç-mnnflilft). ce prenier conte de LOMAMI, dénonce,
noue l'avons souligné , dans une large nesure l a politique coloniale et
revalorise ainsi l a culture nègre piétinée par l e Blanc» LOMAMI
met dans la bouche d'un génie nalfaisant, "élina", le "discours de feu"
pour déclarer la guifcfte contre les Blancs :
"" Nos N'doki n'ont plus d'effet sur eux. Les Blancs ont niu
entre leurs nains des âmes qu ' i ls emploient pour occire nov
ngando, en se tenant à grande distance.•• Cette situation ne
peut continuer : pour regagner notre place dans la crainuo
e& dans l a vénération dont nous entouraient jadis les honr.oa
noirs, nous devons réagir de toutes nos forces"(Ngd«p»83).
Ce discours traduit , on sai t le voir, l 'inquiétude du colonisé.
La situation est lamentable pour les génies comme pour les paysans» Jour ol
nuit, les prisons reçoivent , souvent injustement, les pauvres nègres qui
se pemettent de ne pas penser conme le "civilisateur" «bLqui se permettent,
tout simplement^ d' exprimer tout haut leurs opinions sur la situation coloiiici
Cette situation scandaleuse pousse les fermes noires à résumer chaque nr.'cL.
au champ dans des t r i s t e s complaintes les misères qui se passaient dans
l'enceinte de "Ndolo", la prison centrale :









(1) NG-aNDU Nk., "Ecriture noire en question", in Notre Librairie ,
Juillet - septembre 1982, p.8.
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Ndolo !








Les colonisateurs se conduisent comme en pays conquis. Les soldais
que Stanley, le*Bula Matari** laisse à Kimpoko se livrent aux meurtre»,aiuc
rapines et aux viols» Cette situation dramatique exaspèrcrenc les paysans
(les îiswata) qui décidèrent finalement de contraindre leurs hôtes à quitte..."
le pays. Le "fameux Traité d'alliance" ne joua plus car "le climat des
relations ne tarda donc pas à s'assombrir sérieusement» Et la tension(..«)
conduisit à la perte de la "station"^(Ngb.p.49)»
La situation est désastreuse. L'homme blanc poursuit sa mission
de détruire tout ce qui est nègre» De ce fait, i l s'attaque nême aux Esi-.vi'La.
"Belzébuth de Kilinani" est agressé par le blanc. I rr i té , la "monstrueuse
créature" se révolte. Elle doit s'éteindre avec ses agresseurs»
La révolte atteint son point culminant» Plus encore, longtemps hospitaliers,
les Mswata décident, €lt égard aux divers abus des soldats de Bula M&tari,
d'interrompre tout ravitaillement. Déjà, des gardes entourent le villr/je.
I ls sont tous "arnés de flèches et de lances empoisonnées" (Ngb.p»53)«
Mais quel est le contenu de cette révolte ?
CâMUS répond : "(elle) signifie, par exemple : "les choses ont trop duré?
jusque là , oui, au-delà non; vous allez trop loin" et er.coro:
"il y a une limite que vous ne dépasserez pas". En sonne oe
non affirme l'existence d'une frontière. On retrouve la uèae
idée, de limite dans ce sentiment du révolté que l 'autre
exagère..."(i).
(1) CAMUS cité par MINYONO NKOfcÔ,- op. git . , p.52 ^
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que
L'on renarquera / CiïMJS présente l'homme révolté dans son
état de révolta. Pour CAMUS, la révolte passe principalement par deux
stades : d'abord le stade de "non" • Par ce stade , le révolté met fin
à un certain cours de l 'his toire, à une certaine exploitation ou #ppressionj
ensuite le stade de l'affirmation ou de "oui". Car, si le premier stade,
celui de la négation, met fin à l'exploitation, ce "non" suppose alors un
"oul"r l'affirmation d'un système de remplacement. Ces propos de CAMUS
illustrent la révolte des Mswata. Ceux -ci mettent fin à l'assistance
mutuelle entre BULA Matari et N'BpfciLa» Ils veulent se débarraMflfc des ho c^.o
ingrats pour retrouver leur paix d'antan. C'est^lâ qui s'ébauche à travers
ces parolei de N'gobila :
"Et, s'adressent à ses Htyaux et dévoués notables, i l dit a
conviction : "plus tard, nos descendants redeviendront mattros
de ce pays, légitime héritage de leurs aïeux» Le règne des
étrangers ic i n'est qu'éphémère*••" (Ngb.p.89).
Certainement, le règne de l'homme blanc n'a été qu'éphémère» L'action
menée par les rtewata aboutit à une réussite. Le proo«ssus de remplacement
se confirme. Le Bula Matari doit finalement quitter le pays t
"Je vous rends le sceptre de commandent de votre pays»
"comme i l fous a été destiné depuis l'origine du monde
"car, terre de vos endMfota , ce pays -/^fkartientC Ngb.p.US).
La révolte est donc un phénomène social né d'une prise de conscience* plus
ou moins douloureuse, d'une situation malheureuse qui a trop duré. Ainsi,
dans son "Discours au congrès des citoyens de couleur " à Buffalo, EEGL._ITIi
écrivait : "Mes frères, soulevez-vous, frappez pour votre vie, votre
l iberté"( i) . Les Mswata se sont soulevés pour mettre fin aux exactions des
hommes de la "station" qui avaient changé leur pays, jadis
"Terre d'abondance, de paix et de liberté
Terre d'indécibles allégresse"(2) en un lieu de théâtres
tragiques. Les abus souvent sanguinaires occasionnent partout des évènene\L,
énouvants. C'était tout un drane.
(1) HIGLAND cité par TBTOE BJIBB, Afrique Révoltée. PU., Paris, (1958),p. 1y
(2) SENGHOR, L.S., Ethiopinu«a nitrf par MELONB TH., Pe la Mégritude dans lu
l i t térature négro-africaine, P.A., Paris, 1972, pè68.'
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3.4. LE
Avant d'étudier le drame qui se dégage de l'oeuvre littérnii-o
de LOMAHI, proposons-nous d'abord de dire ce qu'on entend par "drame'".
Drane î "s.m. 1° Toute pièce de théâtre soit tragique soit coiiinue,
2° En sens plus restreint, pièce de théâtre en vert,
ou en prose et d'un genre mixte entre la tr?..;o-
die et la comédie.
3° Au figuré : suite d1événements qui émeuvent, vyd.
touchent" (1).
Après cette explication du lexèae "drane", hatons-nous de
préciser que seul le sens figuré intéresse notre analyse.
Ngando (Le crocodile) s'ouvre sur une description dramatique
du "crocodile" :
"Qui ne le connaît , ce saurien aux pattes palmées, au
corps lourd et couvert d'écaillés aussi dures que le
roi ; ce gigantesque lézard, vivant aisément aussi bxeii
sur terre que sous l'eau»
"ngando" enfin, le crocodile, animal malfaisant qui so
prête toujours au seul service de l'houme contre I'/IOÎX.G,
en servant de véhicule "sous narin" à ceux qui ont rocoiiii,
à ses offices homicides*.«P (%d.p»27)«
D'emblée, cette description frappe notre curiosité» Le"crocodile"
fcse présente comme un être gigantesque et indestructible. En même temps, 1-
description retient sa caractéristique d'amphibie, "vivant sur terre et cour;
l'eau''1(2). Mais LOMiJUI TSHIBAMBA attire notre attention sur le fait que
"ngando" sert d'intermédiaire à la force du nal ("animal malfaisant") vis-o-vic
de l'hoone.. C'est déjà un clin d'oeil pour tout ce qui va suivre. Dès le
début le crocodile apparaît comme médiateur passif, utilisé par les inten-
tions malfaisantes des"Ndoki", Le jaune Musolinga, après avoir transgressé loc
lois qui régissent sa société: "fuir l'école, violer la propriété de mana
(1) UTTRE,_Qp.-cit. tome 2, p,1838.
(2) HGANDU Hk., article cité , in Lectures africaines, p.57.
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Ngulubo, provoquer sa colère, narguer les agents de l'ordre"(i) est ravi
par le "crocodile" de macia Ngulijbe. L'enfant doit traverser, les yeux et la
bouche fermés, plusieurs villages sous l'eau pour parvenir à l ' î l e Mbamu,
lieu de prédilection des "ndoki". L'espaoe subaquatique aui nous est pré-
senté sur le nonde mythique est horrible» L'initiation de ce pauvre garçon
de douze ans ne manque pas d'enouvoir notre curiosité :
"Dès qu'il atteignit le fond abyssal, le croco confia
Musolinga aux nombreux mânes sacrifiés par les membres de
la secte en offrande aux Bilima de qui dépend toute la
faune fluviale» Ces mânes, devenus naturellement blano^
comme les Bilina et détenus dans ce village pour toujours,
prirent soin de Musolinga qu'ils délivrèrent des sancs,ie3
devenues dodues, bien repues qu'elles étaient du sang du
pauvre enfant qu'elles ont sucé pendant longtemps à loisir,
Ils font entrer Musolinga dans un gîte plein de serpeii':c
rouges lesquels l'enduisent de leurs sécrétions gluraLos
et verdâtres (•»•) Après, l'enfant sortfct de la maison a.z:
serpents rouges avec aisance et vit avec étoWiecient qu'il
se trouvait dans un grand village..."(Ngd.p.J8).
Les couleurs "blancs1,' et "rouge" fascinent également notre curiosité»
Conne le fait remarquer NGANDU Kkashana, "l'albitude des "Esprits" et des
"canes " est un élément important, plusieurs fois commenté en thropologio
religieuse, notamment dans plusieurs ethnies de l'Afrique noire : ce"blano"
rassure et inquiète à la fois. Mais comment interpréter la "rubescence" der;
serpents dans ce gîte ? I l existe bien des sfipents verbe , noirs, gris
tachetés et même jaune-orange». Mais des serpents rouges ? c'est ic i que JOUG
l'onirisme paro*tynique"(i ) • Ainsi, en passant par l'épreuve des^serpents
rouges" , Musolinga jadis'1 habitant de la terre»**, devient un être appartenez L
à l'univers aquatique, un être de connaissance de l ' invisible en dépit do
ses apparences d'un terrien. Musolinga demeure toutefois la victime des
"ndoki".
(1) KADIMA -NZUTI M., article cité p.41.
(2) NGANDU Bk., article cité in Lectures africaines, p.62.
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La décision de Munsenvola (pèr§ de Musolinga) d 'aller consul «oi-
.nous
1|, "nganga nkisi" pour connaître l ' instigateur du crime /baigne également
dans un nonde horrible» Le "likenge*", cette sorte de télévision dans laquelle
le "nganga nkisi Mobokoli" fait voir Munsenvola et ses compagnons toute la
scène qui se déroule sur l ' î l e Mbanu, ne manque pas d'énouvoir le lecteuv.
Et le coup que le père de Koso assène dans le coeur de l'image de dama
Ngulube et qui emplit déjà le bac de sang frappe davantage. Marna Ngulube,
partenaire de "ngando1,' est donc anéantie t
"Brusquement naaa Ngulube, qui était dans l€, groupo
deftndoki, sentit dans les régions du coeur un iaalaiso
qui al lai t croissant, au point qu'elle dut se coucher
par terre pour ne plus se relever" (Ngd»p»10i)«
Cette mort mystérieuse de naua Ngulube, condamnée déjà à cette fin tragicruo
par le "nganga nkisi Mobokoli", va entraîner celle de son "ngando" qui se^s.,
à son tour, tué de la nêae main du père de Koso au noyen des "lances aux
pointes empoisonnée '^ que le "nganga nkisi" avait mis à la disposition des
sauveteurs:
"A ce Qonent précis la bête ouvrait largement sa gueule
pour agripper 1'embarcation» Mais catapulté avec vigueur,
le t ra i t fgndit l ' a i r avec sifflement et pénétra profo K1G
ment dans la gueule de 1'hydrosaurien ( . . . ) le ngando iU
mana Ngulube - car encore c 'é ta i t lui , le ravisseur do
Musolinga - était mort net "(Ngd. pp 107-108).
L'espace qui nous est décrit ici se présente comme un lieu
de confrontation et de lutte acharnée entre les "ndoki" et le "nganga" nld^i
Toutefois, le triomphe de Hunsenvola tourne en désastre : i l n'a pas rospoc
la consigne du silence, comme l 'avait exigé le "nganga nkisi", pour la
délivrance de son fi ls ; Munsemvola doit descendre avec son éouipe au pays
du silence :
""Munserrvela, un expiation de ta faute, ton enfant, t OH
compagnons et toi-nêne , vous nous suivrez dans
monde"" (Ngd. p.116).
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La mort de Munsemvola et son équipe est également mystérieuse.
Seule cause t la violation de la recommandation. Ceci prouve que l'Afrique
a ses pactes, ses engagements qu'il faut observer.
Si le début de Ngando (Le crocodile) souligne "une certaine
implaoabilité" qui rappelle la force dangereuse des robots popularisés par
les films de science - fiction, et surtout une certaine image frankenste—
nienne de la peur et de l'angoisse huWlljie" (1), le début de la Récompense
de la cruauté nous plonge également dans une situation dramatique.
"Là, habitait jadis une monstrueuse créature soli taire.
Nul n'en connaissait la nature, car personne ne l ' a jamais
vue. Cependant, son existence se manifestait par un miau-
lement bicarré où se mêlaient des paroles humaines bien
articulées" (Rec.p»7).
Son "ululement élançant , accompagné d'un bref discours en "kikongo ya l'Etal-""
agaça également les prêtres catholiques qui'décidèrent de l'exorcicer ;
Leur quête se solda cependant par un échec. L'Afrique noire, disions-nous, ÔL,
ses merveilles que le règne des étaangers ne saura jamais détruire sans se
racheter. Blancs et Noirs du "corps expéditionnaire" sans tenir compte du
caractère surnaturel du monstre de Kilimani, ses décident de poursuivre
l'entreprise amorcée par les prêtres. Si la quête des prêtres 4# termine,
malgré les goupillons et l'eau bénite qu'on asperge dans les différents endroit
sombres de la forêt et malgré le "vade reéàp satana et opus tuum ! "que lo
plus âgé des prêtres prononce, par un "hurlement articulé", hurlement qui ne
manque pas aussi d'étonner le lecteur, l'entreprise des membres de l'expédioiu.:
emporte davantage le lecteur dans un monde émouvant. Sceptiques pour tout ce
qui revêt un caractère surnaturel ou mystérieux", les coloniaux décident de
capturer le génie de Kilimani. Agressé, Belzébuth ne cesse- d 'a t t i rer
l 'attention du lecteur par son c r i .
"Blancs et Noirs, toute la population de Kinshasa-0ue«ft6
entendit Belzébuth de Kilimani crier : "HÛÛÛÛ ! . . . .
Té-té-té-té ! . . . H i h i h i ! H i h i h i ! Hi i i i . . . " , trois
fois répétés, et repris encore après quelques secondes
d » intervalle"(JRéc.p.38).
(1) NGANDU Nk., aAtticle cité in Lectures africaines, p.57.
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La situation est dramatique, nais elle le devient davantage avec la fin do
la quête des nenbres du "corps expéditionnaire". -'Ceux-ci sont flnalenonL-
"fossilisés dans l'anas conglonéré de la fumée devenue solide comme du roc
autour du palmier solitaire (...)» pétrifiés, (ils) étaient devenus une
partie intégrante du piton de la butte la plus élevée de Kilimani...w(RéC .
p.40). Les nenbres de l'expédition "étaient devenus partie intégraVtfe" do
Belzébuth, souligne tlBiiÂNZ-TSHIBisUBAp'est drôle conme histoire, dirons-no -m
h notre tour. Mène si le ronan est, corme le souligne G. BLIN, "un aensour.o
déclaré" ( l ) , nous sonnes tout de nêne surpris et i l nous arrive de croiro,
de ce fait, à l 'histoire narrée. Conne la plupart des lecteurs, nous osonrj
donc accorder à LOMâMI TSHIB^IBA tout le crédit de la vérité et nous nous
voyons "hypnotisés" par cette nort de Belzébuth et des membres de 1'expédi-
tion» Bien que vraisemblable, l 'histoire ou l'évehenent touche toutefois
tout lecteur qui s'inagine d'enblée le drane de la nort.
La cruauté de 1'nonne blanc est châtiée par le nonstre de la
forêt de Kintanbo. liais, celui-ci n'est pas le seul symbole de l'Afrique
traditionnelle, qui caractérise l'oeuvre l i t téra i re de LOMAMI. N'gobila,
des Kswataf en constitue un autre.
De même que les deux récits précédents, N'gobila des Mswata
s'ouvre également sur un ton émouvant :
"De retour d'une exploration qu'il a entreprise aux réoic?/ty
des iialukù'j Mistantèle trouve sa station de RLmpoko
désemparée : la famine qui s'y est déclarée pendant son
absence a plongé un glaive enflammé au ventre des gens de
la station, tous étrangers dans ce pays.
Cette situation dranatique..."(Ngb.p.45).
La situation était certes dramatique. Les champs des Mswata étaient dévasté^
leur bétail avait disparu. Les soldats de la "garnison" se conduisaient
comme en pays conquis et maltraitaient les villageois. Et, c'est pour meoLi-o
fin à ces exactions des laptots que les hommes de N'gobila avaient décidé
de contraindre ces hôtes étrangers à quitter le pays. Les récoltes sont
(1) BLIN, G., cité par DHEDYA, B., Etude d'un auteur français de forme dx —
natique. cours inédit, Ile Licence, UNILU, 1983-1984. ~"~
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brûlées et tous les animaux domestiques sont cachés dans l'épaisse forêt
d'alentour»
Plus aucun contait avec le Bula Matari. Le fameux "Traité d*alliance" impli-
quant l'assistance mutuelle entre Bula Matari et Nfgobila ne jouait plus.
"histantèle" et ses soldats tentent de sounettre le roi N'gobila. Hélas, lo
maître de Kimpoko est an déplacement. La famine, quant à elle, martyrise
chaque jour davantage les hommes de la "station"*
II faut aller à Maluku, se disent-ils* Dommage, le roi N'gobila s 'était
bien arrangé pour donner une leçon à Bula Matari s
"Là-bas aussi c'est la famine qui règne.»•
Da Hfumunka s'étaient, en effet, arrangés pour assurer le
succès du blocus décrété par leur suzerain N'gobila" (N^i
p*56).
L*«yoûVyou-ycîîP1 n'arrivent pas à supporter cette situation alarmante. Le lodtttà\.
assiste à leur débandade*
Toutes leurs tentatives de se ravitaille* tournent souvent en des évènenorvbfl
malheureux* La famine va toujours croissant t
"Déjà le petit cimetière de la Station a enregistré do
nouveaux hôtes : détruits par l'inanition et les colistuti
provoquées par d'immondes bestioles dont i ls se gavent,
dix-huit laptots sont morts les uns après les autres. Un
certain nombre d'autres, réduits à l 'état squelettiqu^ et
complètement affaiblis, sont cloués au grabat dans levw
mansarde..*" (Ngb«p.59).
Le roi N'gobila Bst finalement de retour à Kimpoko. Mais la situation
la même. Le roi n'en peut plus rien. C'est ce qui amène "Mistantèle" à
prendre la décision de garroter N'gobila avec toute son équipe. Le "Repré-
sentant légal de Bula Matari" est finalement déçu.
Sor^ntreprise se clôt par la mort. Ses laptots, comme lui-même, tombent à la
merci des "léopards1,' du roi N'gobila t
"Ecroulé sous les poids d'énormes fauves, le pauvre
homme de Bula Matari a encore l'impayable manie de
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son Aaron : "Nom de Dieu ! " •
Mais les félins ne connaissent pas le nom de ce
lui font craquer sinistrement le crâne, au non des
des Mswata"(Ngb. p.79).
En Afrique, le roi est à la fois représentant de sa sooioj'
et de son patrimoine culturel. I l est aussi représentant des ancêtres mortoi
De ce fait, i l adhère également aux forces obscures qui reviennent incarne-
sofct dans une chose soit dans une "bote :
"Ils sont dans l'ombre qui s'éclaire
Et dans l'ombre qui s'épaissit
Les morts ne sont pas sous la terre :
I ls sont dans l'arbre qui frémit,
l ia sont dans le Bois qui gé-oit,
I ls sont dans l'eau qui dort,
I ls sont dans la case, i ls sont dans la foule;
Les morts ne sont pas morts"(i).
Sans tenir compte de toutes ces forces ou de tous ces "padrfri^ bhe
premiers à qui Dieu comnuniqua sa force vitale ainsi que le pouvoir
ger sur toutes leurs descendences leur influence d'énergie vitale"(2),
l'homme Blanc et ses sujets cherchent à soumettre le roi N'gobila en. le
rouant d e coup^Ils finissent par être anéantis. La fin du récit ne noua
pas
épargne/du drame» "Huit décenies plus tard , Stanley, le Bula Matari" est
retour à Kimpoko et trouve sa "garnison" désemparée. C'est le sergent -chc
Odaté qui lui en fait le compte rendu des catastrophes. Que faire ? Sinon. 4
retirer du "pays" des Mswata* C'est la fin de la tyranie et de toutes
de vexations. C'est également la victoire de N'gobila sur le règne des
gers ingfats.
(1) BIRASO Diop., Les contes d'Anadou Koumba, P.A., Paris, I960, p«37.
(2) TïMPBLS cité par NYBMBWB Tsh., cours cité .
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CONCLUSION PARTIELLE
Nous venons de clôturer enfin notre dernier chapitre qui
portait sur les aspects thénatiques fondamentaux. Partir de l'oeuvre
li t téraire, l'interroger, la presser pour qu'elle restitue l'univers culturel
négrc-africain» a été notre grande préoccupation» Certes, cette recherche
n'a pas la prétention d'avoir dépouillé tous les trois textes, des les avoix*
rendus nus en les vidant de tout contenu. D'autres aspects thématiques, l.
partie merveilleux, la sorcellerie, la colonisation et le drame, peuvent-èL.j
étudiés.
Concernant le nerveilleux, nous avons essayé de montrer,
partant de "milieux historiques" exploités par l'auteur, combien LOJUMI Tr-"
intervenir - comme le ferait l'auteur de l'époque médiévale - dans ses rcci^t,
les événements qui s'éloignent du cours ordinaire des choses. L'espace qui
aous est décrit présente des êtres surnaturels, des événements extraor
C'est un espace très riche en vastes futifcies où l'on hésite parfois à
s'aventurer» Ce qui ne manque pas de surprendre un non averti qui ne
pas la réalité négr^Hiafridaine. Les féticheurs et les sorciers passent, d.3
ce fait, pour spécialistes du "mal africain". Ceci nous a permis de
sur le thème de la sorcellerie.
L'étude du thème de la sorcellerie nous a permis de
comment ce mal africain englobe à la fois deux forces, d'une part la foroo
offensive et d'autre part la force protectrice pour l 'utilisateur qui"mai\, ;
souvent les âmes. Les féticheurs eife>»3*s>/Bspjr&6s» n'ont pas été épargnés coiiw
praticiens de "Jrtndoki" - notre analyse l 'a bien i l lustré-. Mais, jadis
reconnus comme spécialistes de •kindoki" et ayant de ce fait une place dans
la société négro-afrieaine, les sorciers, les féticheurs(et les Esprits) soi
considérés à l'arrivée de l'homne blanc, comme soutenant le "paganisme".
C'est la période coloniale.
L'étude du thène de la colonisation nous a fait voir
1*Afrique était sàus l 'oeil d'un chasseur vigilant, prêt à molester, à
exploiter et à détruire tout ce qui était nègre. Ici , "les deux pôles
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antagonistes - colonisateurs et colonisés - déterminent et marquent à la
fois le champ des forces et des tensions au sein de la communauté "coloniale
(car) comme l 'écr i t Renate ZAHAR dans l'oeuvre de FRANTZ PANON t
" ce qui caractérise la situation coloniale, c'est la
racisme qui sanctionne idéologiquement la division do
la société en "hommes" et en "indigènes", cette dualité
étant déterminée par la nature même du procès de pro-
dudtion doloniale"')0 )•
C'est ce qui fait apparaître dans l^oeuvre l i t téra i re de LOMAfol un monde
divisé en deux, qui valorise la culture occidentale et s'acharne à détruire
toutes les formes culturelles autochtones. Le symbolisme le plus adéquat
peut i tre dans la hargne que le colonisateur manifeste à l'égard des valotirn
négro-af rie aines. Ce dernier se met ainsi à rlAlèuliser les devins, à conbr.t-
t re les sorciers et les féticheurs et à profaner leurs objets de culte, à
ridiculiser le r o i . . . La situation était dramatique.
Le dernier aspect thématique enfin (le drame ) nous a
permis de déceler quelques événements types qui frappent dans l'oeuvre
l i t téraire de TSHIBAMBA. Avec ses créations des monstres, des animaux mcl-
faisants, dçs esprits et ses mises en scènes sabbatiques, l'auteur ne mcuiqr.o
pas d'émouvoir son lecteur qui se sent également "hypnotisé*»
Dès leur début, les récits de LOMiMI TSHIBAMBA baignent lo
le lecteur dans un espace dramatique. Les premiers mots ont chez lui une
portée signalétique, sémiologique et une fonction symbolique» iSt le lecteur
découvre à travers cet espace un univers merveilleux que déftjpUche d1 abord.
sur la sorcellerie, le mal personnifié dans les sociétés négro-africaines oL
enfin sur lfimplantation d'un régime nouveau qui vient combattre toute c e o
supeietltien Car, q± le Zaïrois de l'époque a accueilli le Blanc comme
"sauveur «" un "Prométhée des temps nouveaux"(2), une vérité reste cependant
certaine» "le chimpanzé n'est pas le frère du gorille" (3).
(1) NGANDU, Bk., Littérature africaine écrite, Ed. Saint -Paul, Paris, 1979,
. P.32.
(2) Idem, . Ibidem, p.48.
(3) OYONO F,f Le vieux nègre et la médaille, Juliard, Paris, 1956, p.68.
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L'entreprise de l 'home blanc fait apparaître des accents, tragiques*
Les romans de LOKAMI relèvent dertes, "idéologiquement
politiquement, institutionn'ellenent, du projet colonialiste de domination, de
soumission, de civil isat ion, de christianisation et doncaussi d*<Jppressioi:
et d*exploitâtiont projet dicté par l e souverain lui-nêae, Léopold I I " (1).
( l ) NGANDD Nk.,o£ï_cit2__p.48,
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CONCLUSION
Au bout de cette analyse de l'oeuvre l i t téraire de LOMAMI
TSHIBAMBA, des considérations générales s'imposent.
D*abord, alor"s qu'au début de notre travail notre opinion
hésitait sur le cheminement méthodique, nous pouvons maintenant affirmer
avec plus ou moins d'assurance que la documentation qui nous avait été
récommandée par notre directeur a permis à ce travail de se construire sv:s
des bases solides*
Le premier chapitre consacré à l'organisation de l ' intrigue
a fait apparaître clairement , grâce à la démarche structurale proposée
par Paul LARIVAILLJS, que LOjdAMI TSHIBAMBA trai te de la môme manière le
déroulement chronologique de ses différents réci ts . De Ngando (Le crocodile)
jusqu'à H'gobila des Mswata, en passant par la Récompense de la Cruautéf
une nette ressemblance se fait remarquer, malgré les genres différents do
récits, dans la façon dont l'auteur termine son oeuvre l i t téraire* Ses
récits se clôturent toujours par un échec, échec qui se caractérise souvent
par la mort d'un personnage.
De même , le deuxième chapitre portant sur l'étude des
nages nous a également fait découvrir, grâce à la démarche de GRBIMAS, la
ligne maîtresse selon..laquelle l'auteur organise ses personnages»
Nous avons, en dépit de certaines petites divergences, démontré un point
de repère auquel la plupart des personnages aboutissent, incototes tablaient,
dans leurs actions. Dans Ngando, l'auteur aborde le troublant problème derj
causalités, problème que l'européen et le négro-a#ricain ne conçoivent pr.s
de la même façon. I l a réussi en effet à montrer que dans l'univers culturel
négro-africain, contrairement aux conceptions occidentales ,» l'auteur
matériel et moral d'un fait n'est point responsable de la cause qui a produit-
ce fai t . Le seul vrai responsable est une tierce personne"(Ngd.pp.22-23).
En d'autres ternes, i l ^ y a pas de mort naturelle, i l y a nécessairement
un responsable. La vieille Ngulube est à la base de la mirt de Musolinja ot
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l'écheo de Munseiawla dans la tentative d'arracher son fils des mains doc
"ndoJd" est interprété" comme "sanction infligée au père par les génies
pour avoir enfreint la consgine du silence"(i).
Dans La Récompense de la cruauté et dans N'gobila des Mswata, la mort dos
étrangers symbolise l'espoir de re-vie, de la paix et de la tranquilijé dano
la société hôtesse. Il faut considérer "Belzébuth de Kilinani" et N'gobila»
roi des Mswata "comme des symboles qui r e n v ° i e f l t tous deux à l'Afrique tra-
ditionnelle, la grande Afrique, celle que " le règne des étrangers" ne a..vira
jaaais réellement soumettre (B'gobila), à moins de s'anéantir avec elle
(La récompense) " .(2) .
Enfin le dernier chapitre nous a montré que l'oeuvre lit torai~
re de LOUâHI TSHIBAMBA est polysémique* Consacré aux aspects thématiques
fondamentaux, notre chaptire a axé son attention sur quatre thèmes» Ces
thèmes sont,en premier lieu, le merveilleux qui, le plus souvent caracté-
rise les récits qui sont plus imaginaires que réels "sens toutefois pouvoir
renoncer à toute vraisemblance psychologique» II faut même que certains
éléments fantaisistes soient comme appuyés par la réalité"(3)« Le merveilleux,
par son caractère mystique, nous a montré que c'est autour de la problémati-
que du merveilleux, de la connaissance du monde surnaturel, que se profils
le conflit entre la tradition négro-afrieaine et la technique de l'occide.^.
Celle-ci combat toute forme de superstition , de fétichisme ou de sorcelle-
rie de celle - là .
La sorcellerie nous a dévoilé, h son tour, une équation antinomique ''ngr^ ica.
nkisi-ndoki". Et pour ne pas fausser l'univers mystique négro-africain,
noiis soutiendrons avec NGANDU Nkashama qu'il s'agit "d'une interprétation
binômique de l'univers et non d'un manichéisme (dans la mesure oh) le "n j^ai^ a
nkisi" et le "ndoki" ne sont que âba agents qui se servent de deux forcos-
celle du bien ou celle du mal - "(4). En effet, le manichéisme (la divisioa
(1) KADIMA -NZUJI M., article cité p . 42.
(2) HAEPNER, P. article p.103.
(3$ THEVEAU et LECOMTE, op.cit. . p.145.
(4) ÏÏGANDU Nk., article cité in Lectures africaines, p. 40.
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du ùonde en bien et en mal, l'univers des Noirs étant celui du mal sous
toutes ses formes ) apparaît avec la colonisation* La colonisation a pe
le Contact entre l'homme blanc et l'homme noir» Elle apparait, de ce fait ,
Comme une oeuvre héroïque pour sauver le peuple noir de l'ignorance de
Certaines techniques de l'occident* Mais cette image est constestée par
la plupart des auteurs africains telë que CJSSAIRIS (Discours sur le colonia-
lisme) et F. OYONO (Le vieux nègre et la médaille)* L'image de la coloni;:.-s-
tion n'est certes pas aussi innocente que nous le laisse croire le "civi l i -
sateur"! La réali té en est tout autre : ce fut au contraire la période ûoa
massacres, de la destruction systématique de l ' in i t ia t ive culturelle, sociale,
économique et phlitique du peuple"(1). C'était donc tout un drane • une
suite d'événements qui émeuvent dans l'oeuvre l i t té ra i re de LOMAMI*
En somme, l'oeuvre i l i t téra i re de LOÏUMI TSHIBAMBA - du moine
les trois récits que nous venons d'analyser —constitue un défi lancé
contré l'homme Blanc» fin effet l'Afrique traditionnelle a ses mystères rue-
la science européenne n'a pas encore pu percer. L'homme blanc , au lieu
d'afficher son"scepticisme officiel" devait, au contraire, chercher à t i rer
beaucoup de cette Afrique bousculée, exaspérée» C'est ce que LOMAMI
TSHIBjiHBA, avec son "style déiié, la manière grammaticalement heureuse
(d'écrire)" (Ngd. p.12)/I?ixpriner dans ses trois réci ts .
Le 3tyle I^Wanesque,comme celui de LOMAvJl, est donc "le style qui satisL..:.!;
le mieux notre curiosité, qui prend tout son temps, se peilfljl dans les
détails, met les points sur les i , en nous emportant "ailleurs", dans dos
aventures que nous rêvons de vivre, avec des personnages que nous voudrions
être ou seulement connaître, sans autre intention que cette satisf actio . (2).
L'oeuvre l i t té ra i re de LOMAMI TSHIBAMBA se fait également remarquer par 30,:.
style dramatique* L'auteur prête la parole à des êtres surnaturels et à doa
personnages de son invention» Le cas d*Elima" qui, dans Ngando, déclare 1.
gue&re contre l'homme blanc, celui de "Belzébuth de Kilimani", avec son
%<iaulement bizajra où se mêlaient des paroles humaines bien articulées", ou
celui du sosie de N'gobila qui parle au "Mistantèle d'une voix calme"
prouvent aussi la tendance de l'auteur à l'animisme et au dédoublement.
(1) THOMAS, L-V^, op. c i t . , p.22.
(2) THiSVEAU et LECOMTE , op. c i t . , p»85.
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C'est \in style qui» de de fait, affirme l'enracinement de l'auteur dans
/est
le patrinoine culturel africain* Mais LOMA-^I / . surtout inspiré! dans a03
récits, par la colonisation* Ces récifcs sont écrits , croyons-nous, pour
défendre et illustrer 1*3 valeurs traditionnelles nègres. Cet aspect
accorde une importance à l*oeuvre l i t téraire de LOM>$1 cnî'"une oeuvre n'a
de valeur réelle que si elle est un témoignage humain"(i).
A coté de cette inspiration fondamentale, on découvre h
travers les épisodes, des inspirations secondaires» Celles-ci "corresponclonL
à certains états d'âmes passagers de l'auteur, qu'il tient à communiquer à
son lecteur (2). Ces inspirations sont par exemple le désespoir dû. à sa
maladie, à la mort de ses deux petites fi l les, l'animisme et la personnalisé*
de la dignité du chef coutumier. Ce dernier aspect nous fait songer à LQILJII
qui, semble-t-il, "est un "chef coutumier" initié aux mystères de sa dipai-JÔ
par une cérémonie initiatique, ésotérique, et par des rites occultes"(3).
Alors qUe l'inspiration fondamentale constitue le îiÀ, conduotoiir
d'une oeuvre et permet de la classer dans tel gemee plut&t que dans tel
autre, et si les inspirations secondaires accentuent, totalement ou partiel-
lenent, cette caractérisâtion de l'oeuvre, les tonalités, quant à elles, 30IVJ
celles qui permettent "d'individualiser - en totalité ou en partie - cliaq.'.o
inspiration : elle est à l'inspiration ce que la nuance est à la couleur,
l'inflexion à la voix ^ (4). Grâce aux différentes tonalités, les textes de
WAMI TSHIBAMB.ii. sont des narrations réussies dans lesquelles on découvre le
climat psychologique de l'auteur, climat dans lequel on ne décèle que les
événements remarquables» "c'est en ce sens qu'on a pu dire que faire oeuvre
d'art : écrire, peindre sculpter, c'est savoir choisir"(5).LGhAÏ^W It déionLij
bien dans son oeuvre, fit crest en cela qu'il acquiert un bon destin dans le.
littérature zairoise»
(1)THEV&JJ et LECONTE, op. cit.,~p>95»
(2) Idem, Ibédem, p-97.
(:>) NGANDU Nk., "article cité in Lectures africaines, p.37.
(4) THBVUlU et LECOMTB, op. cit., p.39,
(5) Idem , ibidem<,
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Après avoir tenté de percer et d'interroger "l'univers
roaanesque de l'oeuvre l i t t é r a i r e " de LOMAMI T5HIBAM3A, nous pouvons
affirmer avec plus ou moins d'assurance que notre travail est une entre-
prise louable qui ne manquera pas de susciter l ' in té rê t d'autres cherciaeu-'i
oeuvre
Les conclusions sur fcette/restent cependant ouvertes*
En définitive, nous souhaiterions qu'un travail postérieur
consacré au langage romanesque d e LOMiiMI vienne ouvrir d'autres horizons.
Pour ce qui nous Concerne nous avons quand même d i t .
*****•**#
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